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M oxs1tvn de Monteſquieu 

avoit pris bien de la peine pour 

poſer des bornes entre le deſpo- 

tiſme & la monarchie temperce, 

qui lui ſembloit le gouvernement 

naturel des Frangois; mais comme 

il eſt toujours fort dangereux que 

la monarchie ne tourne en deſpo- 

tiſme, il auroit voulu, $'il cut été 

poſlible, rendre le deſpotiſme mè- 

me utile. Dans cette vue il a trace 

la peinture la plus riante d'un deſ- 
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pote qui rend ſes peuples heureux: 

il s eſt peut - tre flattè qu'un jour 

en liſant ſon ouvrage, un prince, 

une reine, un miniſtre deſireroient 

de reſsembler a Arſace, a Iſmenie 

ou a Aſpar, ou d'etre eux- memes 

les modeles d'une peinture encore 

plus belle. 

Au reſte, pluſieurs hommes peu- 

vent ètre ou deſpetes, ou rois dans 

leur famille, dans leur ſociété, 

dans leurs emplois divers; nous 

pouvons tous faire notre profit de 

I'Efpric des loix & de cet ouvrage-ci. 

L'autcur voyoit empire que les 

dames ont aujourd'hui ſur les pen- 

{ces des hommes; pour s'aſsuret 

1 n 
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les diſciples, il a cherche a fe ten- 

dre les maitres favorables; il a par'& 

la langue qui leur eſt la plus fami- 

liere & la plus agreable; il a fair 

nn roman; il y a peint Vamour tel 

qu'il le ſentoit 3 impètueux, rare- 

ment ſombre, ſouvent badin. 
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Sun la fin du regne d'Artamene, 

la Bactriane fur agirce par des diſ- 

cordes civiles. Ce prince mourut ac- 

cable d' ennuis, & laiſsa {on trone 

a (a fille Iſmenie Aſpar, premier 

eunuque du palais, cut la princi- 

pale direction des affaires. Il deſi- 
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roit beaucoup le bien de l'tat, & 

il defiroit fort peu le pouvoir. Il 

connoiſsoit les hommes, & jugeoit 

bien des Evenements. Son eſprit 

ctoit naturellement conciliateur, & 

ſon ame ſembloit s approcher de 

toutes les autres. La paix, qu'on 

n'oſoit plus eſperer, fut retablic. 

Tel fut le preſtige d Aſpar; chacun 

rentra dans le devoir, & ignora 

preſquequ'il en fut ſorti. Sans effort 

& ſans bruit, il ſavoit faire les gran- 

des choſes. 

La paix fur troublée par le roi 

d' Hircanie. Il envoya des ambaſsa- 

deurs pour demander Iſmènie en 

mariage; &, ſur ſes refus, il entra 
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dans la Bactriane. Cette entrèe fut 

ſinguliere. Tantot i! paroiſcoitarme 

de toutes pieces, & pret a combat- 

tre ſes ennemis; tantõt on le voyoit 

vetu comme un amant que l'amour 

conduit auprès de ſa maitreſse. 11 

menoit avec lui tout ce qui Etoit 

propre à un appareil de noces; des 

danſeurs, des joueurs d' inſtruments, 

des farceurs, des cuiſiniers, des eu- 

nuques, des femmes; & il menoit 

avec lui une formidable armce. Il 

ecrivoit à la reine les lettres du 

monde les plus tendres; & d'un 

autre cote, il ravageoit tout le pays: 

un jour Etoit employe a des feſtins, 

un autre a des expeditions militai- 
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res. Jamais on n'a vu une ſi par- 

faite image de la guerre & de la 

paix, & jamais il n'y eut tant de 

diſsolution & tant de diſcipline. 

Un village fuyoit la cruautẽ du vain- 

queur; un autre toit dans la joie, 

les danſes & les feſtins; &, par un 

Etrange caprice, il cherchoĩt deux 

choſes incompatibles, de ſe faire 

craindre, & de ſe faire aimer. Il ne 

fut ni craint ni aimE. On oppoſa 

une armẽe a la ſienne; & une ſeule 

bataille finit la guerre. Un ſoldat 

nouvellement arrive dans l' arme 

des Bactriens fit des prodiges de 

valeur; il peręa juſqu' au lieu ou 

combattoit vaillamment le roi 
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d'Hircanie, & le fit priſonnier, Il 
remit ce prince à un officier, &, 

ſans dire ſon nom, il alloit rentrer 

dans la foule : mais ſuivi par les ac- 

clamations, il fut men comme en 

triomphe a la tente du general. Il 

parut devant lui avec une noble aſ- 

ſurance; il parla modeſtement de 

ſon action. Le general lui offrir des 

recompenſes; il sy montra inſen- 

ſible : il voulut le combler d'hon- 

neurs; il y parut accoutume. 

Aſpar jugea qu'un tel homme 

n toit pas d'une naiſsance ordi- 

naire. Il le fit venir a la cour; & 

quand il le vit, il ſe confirma encore 

plus dans cette penſce. Sa preſence 

B 
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lui donna de l'admiration; la trif- 

teſse meme qui paroiſsoit ſur ſon 

viſage lui inſpira du reſpect; il loua 

ſa valeur, & lui dit les choſes les 

plus flatteuſes. Seigneur , lui dit 

Ferranger, excuſez un malheureux 

que l horreur de fa ſituation rend 

preſque incapable de ſentir vos bon- 

tes, & encore plus d'y repondre, 

Ses yeux ſe remplirent de larmes, 

& l'eunuque en fut attendri. Soyez 

mon ami, lui dit- il, puiſque vous 

etes malheureux. Il y a un moment 

que je vous admirois, a preſent je 

vous aime; je voudrois vous conſo- 

ler, & que vous fifſiez uſage de ma 

raiſon & de la votre. Venez prendre 

1 kay — DN 
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un appartement dans mon palais; 

celui qui l' habite aime la vertu, & 

vous n'y ſerez point étranger. 

Le lendemain fut un jour de fete 

pour tous les Bactriens. La reine 

ſortit de ſon palais, ſuivie de toute 

fa cour. Elle paroiſsoit ſur fon char 

au milieu d'un peuple immenſe. Un 

voile qui couvroit ſon viſage laiſ- 

ſoit voir une taille charmante; ſes 

traits Etoient caches, & l'amour 

des peuples ſembloit les leur mon- 

trer. 

Elle deſcendit de ſon char, & 

entra dans le temple. Les grands de 

Bactriane ctoient autour delle. Elle 

ſe proſterna, & adora les dicux 

Bij 
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dans. le ſilence; puis elle leva ſon 

voile, ſe recueillit, & dit à haute 

voix: 

Dicux immortels, la reine de 

Bactriane vient vous rendre graces 

de la victoire que vous lui avez don- 

nee. Mettez le comble à vos faveurs, 

en ne permettant jamais qu'elle en 

abuſe. Taites qu'elle n'ait ni paſ- 

ſions, ni foibleſses, ni caprices; 

que ſes craintes ſoĩent de faire le 

mal, ſes eſperances de faire le bien] 

& puiſqu' elle ne peut errc heureu- 

ſe.... dit - elle d'une voix que les 

ſanglots parurent arrèter, faites du 

moins que ſon peuple le ſoit. 

Les pretres finirent les ceremo» 
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ET ISMENIE, 17 

nies preſcrites pour le culte des 

dieux ; la reine ſortit du temple, 

remonta ſur ſon char, & le peuple 

la ſuivit jaſqu'au palais. 

Quelques moments après, Aſpar 

rentra chez lui; il cherchoit!'ttran- 

ger, & il le trouva dans une affreuſe 

triſteſse. Il s aſſit aupres de lui, & 

ayant fait retirer tout le monde, il 

lui dit: Je vous conjure. de vous 

ouvrir a moi. Croyez-vous qu'un 

cœur agitè ne trouve point de dou- 

ceur aconher ſes peines? C'eſt com- 

me fi Fon ſe repoſoit dans un lieu 

plus tranquille. Il faudroit, lui dir 

létranger, vous raconter tous les 

Evencments de ma vie. C'eſt ce que 

B ij 
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— — je vous demande, reprit Aſpar; 

vous parlerez à un homme ſenſible: 

ne me cache rien; tout eſt impor- 

| tant devant l'amitie. 

| Ce n' toit pas ſeulement la ten- 

| dreſse & un ſentiment de pitiè qui 

donnoit cette curioſitè a Aſpar : il 1 _ 

—— 

vouloit attacher cet homme extraor E 

dinaire a la cour de Bactriane; il! 

deſiroit de connoitrea fond un hom- 

me qui ctoit deja dans l'ordre de (es 

deſseins, & qu'il deſtinoit dans ſa 1 
I 

pen(ce aux plus grandes choſes. 

L'etranger ſe recueillit un mo- 

ment, & commenca ainſi: 

L' amour a fait tout le bonheur 

& tout le malheur de ma vie. D'a- 
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bond il l'avoit ſemèe de peines & 

de plaiſirs; il n'y a laiſscé dans la 

suite que les pleurs, les plaintes & 

les regrets. 

Je ſuis né dans la Médie, & je 

puis compter d' illuſtres aieux. Mon 

pere remporta de grandes victoires 

à la tète des armées des Medes. Je 

le perdis dans mon enfance, & ceux 

qui m'eleverent me firent regarder 

ſes vertus comme la plus belle par- 

tie de (on heritage. 

A Tage de quinze ans on m'eta- 

blit. On ne me donna point ce nom- 

bre prodigieux de femmes dont on 

accable en Mcdie les gens de ma 

naiſsance : on voulut ſuivre la na- 
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ture, & m'apprendre que, ſi les be- 

ſoins des ſens ètoient bornẽs, ceux 

du cœur l toient encore davantage. 

Ardaſire n' toit pas plus diſtin- 

gute de mes autres femmes par ſon 

rang que par mon amour. Elle avoit 

une fiertE mèlèe de quelque choſe 

de fi tendre, ſes ſentiments Etoient 

ft nobles, ſi differents de ceux 

qu'une complaiſance Ercrnelle mer 

dans le coeur des femmes d'Afte; 

elle avoit d' ailleurs tant de beaute, 

que mes yeux ne virent qu'elle, & 

mon cœur ignora les autres. 

Sa phyſionomie Etoit raviſsante; 

ſa taille, ſon air, ſes graces, le ſon 

de ſa voix, le charme de ſes diſ- 
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cours, tout m' enchantoit. Je vou- 

lois toujours l' entendre; je ne me 

laſsois jamais de la voir. Il n'y avoit 

rien pour moi de ſi parfait dans la 

nature; mon imagination ne pou- 

voit me dire que ce que je trouvois 

en elle; & quand je penſois au bon- 

heur dont les humains peuvent &tre 

capables, je voyois toujours le 

mien. 

Ma naiſsance, mes richeſses, 

mon age, & quelques avantages 

perſonnels , determinerent le roi a 

me donner ſa fille. C'eſt une cou- 

tume inviolable des Medes, que 

ceux qui recolvent un pareil hon- 

neur renvoicnt toutes leurs fem- 
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mes. Je ne vis dans cette grande al- 

liance que la perte de ce que j avois 

dans le monde de plus cher; mais 

il me fallut dèvorer mes larmes, & 

montrer de la gaiete. Pendant que 

toute la cour me fèlicitoit d'une 

faycur dont elle eſt toujours eni- 

vree, Ardaſire ne demandoit point 

a me voir, & moi je craignois ſa 

preſence , & je la cherchois. Jallai 

dans ſon appartement; j'crois dé- 

ſolé. Ardaſire, lui dis- je, je vous 

perds .... Mais, ſans me faire ni 

careſses ni reproches, ſans lever les 

yeux, ſans verſer de larmes, elle 

garda un profond ſilence; une pa- 

leur mortelle paroiſsoit ſur ſon 

Ai - — * — 
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viſage, & j'y voyois une certaine 

indignation melee de déſeſpoir. 

Je voulus l'embraſser; elle me 

parut glacèe, & je ne lui ſentis de 

mouvement que pour Echapper de 

mes bras. 

Ce ne fut point la crainte de mou- 

rir qui me fit accepter la princeſse; 

&, ſi je n'avois tremble pour Arda- 

fire, je me serois ſans doute expoſe 

a la plus affreuſe vengeance. Mais 

quand je me repreſentois que mon 

refus ſeroit infailliblement ſuivi 

de ſa mort, mon eſprit ſe con- 

ondoit, & je m'abandonnois a 

mon malheur. 

Je fus conduit dans le palais du 
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roi, & il ne me fut plus permis 

d'en ſortit. Je vis ce lieu fait pour 

Fabattement de tous, & les delices 

d'un ſeul; ce lieu ou, malgre le 

ſilence, les ſoupirs de I'amour ſont 

a peine entendus; ce lieu ou regne 

la triſteſse & la magnificence , ou 

tout ce qui eſt inanimd eſt riant, & 

tout ce quia de la vie eſt ſombre, 

ou tout ſe meut avec le maitre, & 

tout s engourdit avec lui. 

Je fus preſente le meme jour a 

la princeſse ; elle pouvoit m'acca- 

bler de ſes regards, & il ne me fut pas 

permis de lever les miens. Etrange 

effet de la grandeur ! Si ſes yeux 

pouvoient parler, les miens ne pou- 
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voĩent repondre. Deux eunuques 

avoient un poignard à la main, 

prèts à expier dans mon ſang laf- 

front de la regarder. 

Quel erat pour un coeur comme 

le mien d' aller porter dans mon lit 

Ieſclavage de la cour , ſuſpendu 

entre les caprices & les dèdains ſu- 

perbes; de ne ſentir plus que le reſ- 

pet, & de perdre pour jamais ce 

qui peut faire la conſolation de la 

ſervitude meme, la douceur d'ai- 

mer & d' tre aime! _ 

Mais quelle fut ma ſituation, 

lorſqu'un eunuque de la princeſse 

vint me faire ſigner l'ordre de faire 

ſortir de mon palais toutes mes fem- 

C 
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mes! Signez, me dit- il, ſentez la 

douceur de ce commandement: je 

rendrai compte a la princeſse de 

votre promptitude a obtir. Mon 

viſage ſe couvrit de larmes ; j avois 

commence d'Ecrire, & je m'arretai, 

De grace, dis-je a I'cunuque, at- 

rendez ; je me meurs .... Seigneur, 

me dit- il, il y va de votre tete & 

de la mienne; ſignez: nous com- 

mengons a devenir coupables; on 

compte les moments; je devrois etre 

de retour. Ma main tremblante ou 

rapide (car mon eſprit ètoit perdu) 

traca les caracteres les plus funeſtes 

que je puſse former. 

Mes femmes furcnt enlevces Ia 
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veille de mon mariage; mais Arda- 

fire, qui avoit gagne un de mes eu- 

nuques, mit une eſclave de ſa taille 

& de ſon air ſous ſes voiles & ſes 

habits, & ſe cacha dans un lieu ſe- 

cret. Elle avoit fait entendre a l' eu- 

nuque qu'elle youloit ſe retirer par- 

mi les pretreſses des dieux. 

Ardaſire avoit I'ame trop haute 

pour qu'une loi qui ſans aucun ſujet 

privoit de leur tat des femmes le- 

gitimes, pur lui paroitre faite pour 

elle. L'abusdu pouvoir ne lui faiſoit 

point reſpecter le pouvoir. Elle ap- 

pelloit de cette tyrannie à la nature, 

& de ſon impuiſsance a ſon dèſeſ- 
poir. 

ci 
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La ceremonie du mariage ſe fit 

dans le palais. Je menai la princeſse 

dans ma maiſon. La les concerts, 

les danſes, les faſtins, tour parut 

exprimer une joie que mon cœur 

croit bien Eloignt de ſentir. 

La nuit ètant venue, toute la cour 

nous quitta. Les eunuques condui- 

firent la princeſe dans ſon appar- 

rement : helas! ccroir celui on j a- 

vois ſait tant de ſerments a Axdaſire. 

Je me xetirai dans le mien, plein de 

rage & de déſepoir. 

Le moment fixe pour hymen 

arriva. J'entrai dans ce corridor, 

preſque inconnu dans ma maiſon 

meme , par ou l'amour m'avoit 

D 
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conduit tant de fois. Je marchois 

dans les tenebres, ſeul, triſte , pen- 

ſif, quand tout-a-coup un flambeau 

fut decouvert. Ardaſire, un poi- 

gnard a la main, parut devant moi. 

Arſace, dit-clle, allez dire à votre 

nouvelle epouſe que je meurs ici; 

dites- lui que j ai diſpute votre cœur 

juſqu' au dernier ſoupir. Elle alloir 

ſe frapper; j'arrerai ſa main. Arda- 

fire, m'Ecriai-je, quel affreux ſpec- 

tacle veux-tu me donner!.... & 

lui ouvrant mes bras: commence 

par frapper celui qui a cede le pre- 

mier a une loi barbare. Je la vis pa- 

lir, & le poignard lui tomba des 

mains. Je I'embraſ(sai , & je ne sais 

C ii 



| 
| 
| 

| 
| 
; 

30 e 

par quel charme mon ame ſembla 

ſe calmer. Je tenois ce cher objet; 

je me livrai tout entier au plaiſit 

d'aimer, Tout, juſqu'a Videe de 

mon malheur, fuyoit de ma penſce. 

Te croyois poſséder Ardaſire, & il 

me ſembloit que je ne pouvois plus 

la perdre. Etrange effet de 'amour! 

Mon cœur s'échauffoit, & mon 

ame devenoit tranquille. 

Les paroles d' Ardaſire me rappel- 

lerent a moi - meme. Arſace, me 

dit-elle, quittons ces lieux infortu- 

nes; fuyons. Que craignons- nous? 

nous ſavons aimer & mourir..... 

Ardaſire, lui dis- je, je jure que vous 

serez toujours a moi; vous y serez 
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comme fi vous ne ſortiez jamais de 

ces bras: je ne me (eparerai jamais 

de vous. Jatteſte les dieux que vous 

ſeule ferez le bonheur de ma vie. . 

Vous me propoſeꝛ un genereux deſ- 

ſein; Lamour me Vavoit inſpire: il 

me inſpire encore par vous; vous 

allez voir ſi je vous aime. 

Je la quittai, & plein d' impatien- 

ce & d'amour, j'allai par- tout don- 

ner mes ordres. La porte de l appar- 

tement de la princeſse fut fermèe. 

Je pris tout ce que je pus emporter 

d'or & de pierreries. Je fis prendre 

à mes eſclaves divers chemins, & 

partis ſeul avec Ardaſire dans I hor- 

reur de la nuit; eſperant tout, crai- 
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gnant tout, perdant quelquefois 

mon audace naturelle, ſaiſi par tou- 

tes les paſſions, quelquefois par les 

remords memes, ne sachant ſi je 

ſuivois mon devoir , ou amour, 

qui le fait oublier. 

Je ne vous dirai point les perils 

infinis que nous couriimes. Ardaſi- 

re, malgrè la foibleſse de ſon ſexe, 

m'encourageoit; elle etoit mouran- 

te, & elle me ſuivoit toujours. Je 

fuyois la preſence des hommes; car 

tous les hommes &Etoicnt devenus 

mes ennemis: je ne cherchois que 

les deſerts. J arrivai dans ces mon- 

tagnes qui sont remplies de tigres 

& de lions. La preſence de ces ani- 
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maux me raſsuroit. Ce n'eſt point 

ici, diſois je a Ardaſire, que les eu- 

nuques de la princeſse & les gardes 

du roi de Médie viendront nous 

chercher. Mais enſin les beres fero- 

ces ſe multiplicrent tellement, que 

je commencai a craindre, Je faiſois 

tomber a coups de fleches celles qui 

Sapprochoicnt trop pres de nous; 

car, au lieu de me charger des cho- 

ſes néceſsaires a la vie, je m'ttois 

muni d' armes qui pouvoicnt par- 

tout me les procurer. Preſsè de tou- 

tes parts, je ſis du feu avec des cail- 

loux; jallumai du bois ſec; je paſ- 

ſois la nuit aupres de ces feux, & 

je faiſois du bruit avec mes armes. 
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Quclquefois je mettois le feu aux 

forers, & je chaſsois devant moi 

ces bètes intimidèes. J'entrai dans 

un pays plus ouvert, & j'admirai ce 

vaſte filence de la nature. Il me 

reprèſentoit ce temps ou les dieux 

naquirent, & ou la beautè parut la 

premiere; amour I'echaufta, & 

tout fut anime. 

Enfin nous ſortimes de la M&die. 

Ce fut dans une cabane de paſteurs 

que je me crus le maitre du monde, 

& que je pus dire que j'ẽtois a Ar- 

daſire, & qu' Ardaſire Etoit a moi. 

Nous arrivames dans la Margia- 

ne; nos eſclaves nous y rejoigni- 

rent. Là, nous vecumes a la cam- 
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pagne , loin du monde & du bruit. 

Charmes l'un de l'autre, nous nous 

entrerenions de nos plaiſirs preſents 

& de nos peines paſscées. 

Ardaſire me racontoit quels a- 

voient étè ſes ſentiments dans tout 

le temps qu'on nous avoit arrachès 

lun a autre, ſes jalouſies pendant 

qu'elle crut que je ne l'aĩmois plus, 

ſa douleur quand elle vit que je Vai- 

mois encore, ſa fureur contre une 

loi barbare, ſa colere contre moi 

qui m'y ſoumcttois. Elle avoit d'a- 

bord forme le deſsein d'immoler la 

princeſse; elle avoir rejettè cette 

idè c: elle auroit trouvè du plaiſir a 

mourir a mes yeux; elle navoit 
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36 ALTACHE 

point dout que je ne fuſe attendri. 

Quand }'ctois dans ſes bras, diſoit- 

elle, quand elle me propoſa de quit- 

ter ma patrie, elle Eroit déja sure 

de moi. 

Ardaſire n' avoit jamais ètè fi heu- 

reuſe; elle Etoit charmce. Nous ne 

vivions point dans le faſte de la Mé- 

die; mais nos mcrurs Etoient plus 

douces. Elle voyoit dans tout ce que 

nous avions perdu, les grands ſacri- 

fices que je lui avois faits. Elle toit 

ſeule avec moi. Dans les ſerrails, 

dans ces lieux de deliccs, on trouve 

toujours l'idèe d'une rivale; & lorſ- 

qu'on y jouit de ce qu'on aime, 

plus on aime, & plus on eſt alarme, 
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ET ISMENTIE. 37 

Mais Ardafire n'avoit aucune 

defiance; le cœur Etoit aſsurè du 

cœur. Il ſemble qu'un tel amour 

donne un air riant à tout ce qui 

nous entoure, & que, parcequ' un 

objet nous plait, il ordonne a toute 

la nature de nous plaire; il ſemble 

qu'un tel amour ſoit cette enfance 

aimable devant qui tout ſe joue, & 

qui ſourit toujours. 

Je ſens une eſpece de douceur à 

vous parler de cet heureux temps 

de notre vie. Quelquefois je perdois 

Ardaſire dans les bois, & je la re- 

trouvois aux accents de ſa voix char- 

mante. Elle ſe paroit des fleurs que 

je cueillois; je me parois de celles 
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38 A-R'$ A Ck 

qu'elle avoit cueillies. Le chant des 

oiſcaux, le murmure des fontaines, 

les danſes & les concerts de nos jeu- 

nes eſclaves, une douceur par-tout 

repandue, Etoient des temoignages 

continuels de notre bonheur. 

Tantot Ardaſire toit une bergere 

qui, ſans parure & ſans ornements, 

ſe montroit a moi avec (a naiveté 

naturelle; tantor je la voyois telle 

qu'cllecroitlorſquej'eroisenchante 

dans le ſerrail de Medie. 

Ardaſire occupoit ſes femmes a 

des ouvrages charmants : elles fi- 

lotent la laine d' Hyrcanie; elles em- 

ployoient la pourpre de Tyr. Toute 

la maiſon goùtoit une joie naive. 
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ET ISMENTIE. 39 

Nous deſcendions avec plaiſit a l- 

galitè de la nature; nous ctions heu- 

reux, & nous voulions vivre avec 

des gens qui le fuſsent. Le bonheur 

faux rend les hommes durs & ſu- 

perbes, & ce bonheur ne ſe com- 

munique point. Le vrai bonheur les 

rend doux & ſenſibles, & ce bon- 

heur ſe partage toujours. 

Je me ſouviens qu'Ardafire fit le 

mariage d'une de ſes favorites avec 

un de mes affranchis. L'amour & la 

jeuneſse avoient forme cet hymen. 

La favorite dit a Ardaſire: ce jour 

eſt auſſi le premier jour de votre hy- 

mence. Tous les jours de ma vie, 

repondit- elle, scront ce premier 

jour. D ij 
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Vous serez peut - etre ſurpris 

qu'exile & proſcrit de la Médie, 

n' ayant eu qu'un moment pour me 

preparer a partir, ne pouvant em- 

porter que argent & les pierreries 

qui ſe trouvoient sous ma main, je 

puſse avoir aſsez de richeſses dans 

la Margiane pour y avoir un palais, 

un grand nombre de domeſtiques, 

& toutes sortes de commoditès pour 

la vie. Jen fus ſurpris moi-meme, 

& je le suis encore. Par une fatalitè 

que je ne ſaurois vous expliquer, je 

ne voyois aucune reſsource, & j'en 

trouvois par- tout. L'or, les pierre- 

ries, les bijoux ſembloient ſe pré- 

ſenter a moi. C' toĩent des haſards, 
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ET ISM ENI. 41 

me direz- vous. Mais des haſards ſi 

rèitèrẽs, & perperuellement les mè- 

mes, ne pouvoient guere ètre des 

haſards. Ardaſire crut d'abord que 

jc voulois la ſurprendre, & que j a- 

vois portè des richeſses qu'elle ne 

connoiſsoit pas. Je crus a mon tour 

qu'elle en avoit qui m'etoient in- 

connues. Mais nous vimes bien l'un 

& autre que nous Etions dans er- 

reur. Je trouvai pluſieurs fois dans 

ma chambre des rouleaux ou il y 

avoit pluſieurs centaines de dari- 

ques; Ardaſire trouvoit dans la ſien- 

ne des boites pleines de pierreries. 

Un jour que je me promenois dans 

mon jardin, un petit coffre plein de 

D ij 
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pieces d'or parut a mes yeux, & j en 

appergus un autre dans le creux d'un 

chene sous lequel j'allois ordinai- 

rement me repoſer. Je paſse le reſte. 

Jẽtois sur qu'il n'y avoit pas un ſeul 

homme dans la Medie qui eũt quel- 

que connoiſsance du lieu ou je m'e- 

tois retire; & d' ailleurs je ſavois que 

je n'avois aucun ſecours a attendre 

de ce cote-la. Je me creuſois la tète 

pour penetrer d'ou me venoient ces 

ſecours. Toutes les conjectures que 

je faiſois ſe derruiſoient les unes les 

autres. 

On fait, dit Aſpar en interrom- 

pant Arſace, des contes merveil- 

leux de certains genies puiſsants qui 
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ET ISMINI I. 43 

Sattachent aux hommes, & leur 

font de grands biens. Rien de ce que 

j ai out dire la-deſsus n'a fait im- 

preſſion ſur mon eſprit; mais ce 

que j'entends m' tonne davantage: 

vous dites ce que vous avez Eprou- 

ve, & non pas ce que vous avez 

oui dire. 

Soit que ces ſecours, reprit Ar- 

ſace, fuſsent humains ou ſurnatu- 

rels, il eſt certain qu' ils ne me man- 

querent jamais, & que, de la meme 

maniere qu'une infinite de gens 

trouventpar-tout la miſere, je trou- 

vai par- tout les richeſses; &, ce qui 

vous ſurprendra, elles venoĩent tou- 

jours a point nommè: jen'ai jamais 



44 ARS ACR 

vu mon treſor prèt a finir qu'un 

nouveau n'ait d'abord reparu tant 

Finteiligence qui veilloit ſur nous 

ctoit attentive. Il y a plus; ce n'e- 

toient pas ſeulementnos beſoins qui 

ctoient prèvenus, mais ſouvent nos 

fantaiſies. Je n'aime guere, ajouta- 

t-il, a dire des choſes merveilleu- 

ſes. Je vous dis ce que je suis force 

de croire , & non pas ce qu'il faut 

que vous croyiez. 

La veille du mariage de la favo- 

rite, un jeune homme beau comme 

Amour vint me porter un panier de 

tres beau fruit. Je lui donnai quel- 

ques pieces d argent; il les prit, laiſ- 

ſa le panier, & ne parut plus. Je 

eee 
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£T ISMENIE, 45 

portai le panier a Ardaſire; je le 

trouvai plus peſant que je ne pen- 

ſois. Nous mangeames le fruit, & 

nous trouvames que le fond toit 

plein de dariques. C'eſt le genie, 

dit-on dans toute la maiſon , qui a 

apportè un treſor ici pour les depen- 

ſes des noces. 

Te suis convaincue, diſoit Arda- 

fire, que c'eſt un genie qui fait ces 

prodiges en notre faveur. Aux intel- 

ligences ſupericures a nous rien ne 

doit ctre plus agreable que l amour: 

l'amour ſeul a une perfection qui 

peut nous clever juſqu'a elles. Ar- 

ſace, c'eſt ungenie qui connoit mon 

cœur, & qui yoita quel point je vous 
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aime. Je voudrois le voir, & qu'il 

pur me dire a quel point vous m'ai- 

mez. 

Je reprends ma narration. 

La paſſion d' Ardaſire & la mienne 

prirent des impreſſions de notre dif- 

ferente Education & de nos diffé- 

rents caracteres. Ardaſire ne reſpi- 

roit que pour aimer; ſa paſſion ètoit 

ſa vie, toute ſon ame étoit de l'a- 

mour, Il n'ctoit pas en elle de m'ai- 

mer moins; elle ne pouvoit non plus 

m'aimer davantage. Moi, je parus 

aimer avec plus d' emportement, 

parcequ'il ſembloit que je n'aimois 

pas toujours de meme. Ardaſire ſeu- 

le toit capable de m'occuper; mais 
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il y eutdes choſes qui parurent me 

diſtraire. Je ſuivois les cerfs dans les 

forèts, & j allois combattre les bè- 

tes féroces. 

Bientot je m'imaginai que je me- 

nois une vie trop obſcure. Je me 

trouve, diſois · je, dans les Etats du 

roi de Margiane : pourquoi n'irois- 

jepoint ala cour ? Lagloire de mon 

pere venoit s offrir a mon eſprit. 

C'eſt un poids bien peſant qu'un 

grand nom à ſoutenir, quand les 

vertus des hommes ordinaires sont 

moins le terme ou il faut s' arrèter, 

que celui dont on doit partir. Il ſem- 

ble que les engagements que les au- 

tres prennent pour nous (oient plus 
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forts que ceux que nous prenons 

nous-memes. Quand j'ttois en Mé- 

die, diſois- je, il falloit que je m' a- 

baiſsaſse & que je cachaſse avec plus 

de soin mes vertus que mes vices: 

{i je nẽtois pas eſclave de la cour, 

je I'ttois de (a jalouſie. Mais a pre- 

ſent que je me vois maitre de moi, 

que je suis independant, parceque 

je suis ſans patrie, libre au milieu 

des forèts comme les lions, je com- 

mencerai à avoir une ame commu- 

ne ſi je reſte un homme commun. 

Je m' accoutumai peu- a- peu a ces 

idces. Il eſt attach a la nature qu'a 

meſure que nous ſommes heureux, 

nous youlons'etredavantage. Dans 

- „ „„ 
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ET ISMENIE 49 

la felicitè mème il y a des impatien- 

ces. C'eſt que, comme notre eſprit 

eſt une suite d' idées, notre ca ur 

eſt une suite de defirs. Quand nous 

ſentons que notre bonheur ne peut 

plus s' augmenter, nous voulons lui 

donner une modification nouvelle. 

Quelquefois mon ambition &toit 

irritee par mon amour meme : j'eſ- 

perois que je serois plus digne d'Ar- 

daſire; &, malgre ſes prieres, mal- 

gre ſes larmes, je la quittai. 

Je ne vous dirai point Faftreuſe 

violence que je me fis. Je fus cent 

fois ſur le point de revenir. Je vou- 

lois m' aller jetter aux genoux d' Ar- 

daſire, mais la honte de me dèmen- 

E 
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tir, la certitude que je n'aurois plus 

la force de me ſéparer d' elle, l ha- 

bitude que j'avois priſe de comman- 

der a mon cœur des choſes diffici- 

les; tout cela me fit continuer mon 

chemin. 

Je fus regu du roi avec toutes 

sortes de diſtinctions. A peine eus- 

je le temps de m' appercevoir que je 

fuſse Etranger. J'&tois de toutes les 

parties de plaiſir: il me prèféra a 

tous ceux de mon age, & il n'y eut 

point de rang ni de dignite que je 

ne puſse eſperer dans la Margiane. 

J eus bientor une occaſion de jus- 

tifier ſa faveur. La cour de Mar- 

giane vivoit depuis long- temps dans 
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une profonde paix. Elle apprit qu'u- 

ne multitude infinie de barbares 

s'ctoit prèſentèe ſur la frontiere, 

qu'elle avoit taillè en pieces larmèe 

qu'on lui avoit oppoſèe, & qui elle 

marchoit à grands pas vers la capi- 

tale. Quand la ville auroit &te priſe 

d'aſsaut, la cour ne seroit pas tom- 

bee dans une plus affreuſe conſter- 

nation. Ces gens - la n'avoient ja- 

mais connu que la proſperite. Ils ne 

ſavoient pas diſtinguer les malheurs 

d'avec les malheurs, & ce qui peut 

ſe rétablir d' avec ce qui eſt irrepa=- 

rable. On aſsembla a la hate un 

conſeil, &, comme j'&tois aupres 

du roi, je fus de ce conſeil. Le roi 

E ij 
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Etoit Eperdu, & ſes conſeillers n' a- 

voicat plus de ſens. Il &toit clair 

qu'il Eroit impoſſible de les ſauver, 

ſi on ne leur rendoit le courage. Le 

premier miniſtre ouvrit les avis. Il 

propoſa de faire ſauver le roi, & 

d'envoycr au general ennemi les 

clefs de la ville. Il alloit dire ſes rai- 

ſons, & tout le conſeil alloit les ſui- 

vre; je me levai pendant qu'il par- 

loit, & je lui tins ce diſcours: Si tu 

dis encore un mot, je te tue. Il ne 

faut pas qu un roi magnanime & 

tous les braves gens qui sont ici, per- 

dent un temps precicux a Ecouter tes 

laches conſeils. Et me tournant vers 

le toi: Seigneur, un grand etat 
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ne tombe pas d'un ſeul coup. Vous 

avez une infinite de reſsources; & 

quand yous n'en aurez plus, vous 

delibererez avec cet homme ſi vous 

devez mourir, ou ſuivre de laches 

conſeils. Amis, je jure avec vous 

quenousdefendrons le roi juſqu'au 

dernier ſoupir. Suivons- le, armons 

le peuple, & faiſons - lui part de 

notre courage. 

On ſe mit en défenſe dans la vil- 

le, & je me ſaiſis d'un poſte au de- 

hors avec une troupe de gens d'6- 

lite, compoſéèe de Margiens & de 

quelques braves gens qui etoient 

à moi. Nous battimes pluſieurs de 

leurs partis. Un corps de cavalerie 
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empechoit qu'on ne leur envoyãt 

des vivres. Ils n'avoient point de 

machines pour faire le ſiege de la 

ville. Notre corps d' armèe groſſiſ- 

ſoit tous les jours. Ils ſe retirerent, 

& la Margiane fut delivrce. 

Dans le bruit & le tumulte de 

cette cour, je ne goũtois que de 

fauſsesjoies. Ardaſire me manquoit 

par- tout, & toujours mon cœur ſe 

tournoit vers elle. Javois connu 

mon bonheur, & je Vavois fui; j'a- 

vois quitte des plaiſirs reels, pour 

chercher des erreurs. 

Ardaſire depuis mon depart ma- 

voit point eude ſentiment qui n' eũt 

d' abord &tE combattu par un autre. 
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Elle avoit toutes les paſſions; elle 

n' toit contente d' aucune. Elle vou- 

loit ſe taire; elle vouloit ſe plain- 

dre; elle prenoit la plume pour m'e- 

crire; ledepir lui faiſoit changer de 

penſces; elle ne pouvoit ſe reſoudre 

a me marquer de la ſenſibilitéè, en- 

core moins de l'indiffèrence: mais 

enfin la douleur de ſon ame fixa ſes 

rèſolutions, & elle m'ecrivit cette 

lettre: 

ce Si vous aviez garde dans votre 

« cœur le moindre ſentiment de pi- 

« tiè, vous ne m'auriez jamais quit- 

« téèe; vous auriez repondu a un 

« amour ſi tendre, & reſpectè nos 

« malheurs; vous m'auriez ſacrifi6 
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te des idèes vaines; cruel! vous crot- 

« riez perdre quelque choſe en per- 

c dant un cœur qui ne brule que 

te pour vous. Comment pouvez- 

c vous ſavoir fi, ne vous voyant 

« plus, j'aurai le courage de ſoute- 

ce nir la vie? Et ſi je meurs, barbare! 

ce pouvez- vous douter que ce ne 

ce ſoit par vous ? O dieux! par 

« vous, Arſace! Mon amour, fi in- 

ce duſtricux a S'affliger, ne m'avoit 

te jamais fait craindre ce genre de 

« ſupplice. Je croyois que je n' au- 

ce rois jamais a pleurer que vos mal- 

ce heurs, & que je serois toute ma 

« vie inſenſible ſur les miens.... 

Je ne pus lire cette lettre ſans 
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verſer des larmes. Mon cœur fut 

ſaiſi de triſteſse; & au ſentiment de 

pitiè ſe joignit un cruel remords de 

faire le malheur de ce que j'aimois 

plus que ma vie. 

Il me vint dans Veſprit d'engager 

Ardaſire a venir a la cour: je ne reſ- 

tai ſur cette idèe qu'un moment. 

La cour de Margiane eſt preſque 

la ſeule d' Aſie ou les femmes ne 

sont point ſéparèes du commerce 

des hommes. Le roi etoir jeune: 

je penſai qu'il pouvoit tout, & je 

penſai qu'il pouvoit aimer. Ardaſire 

auroit pu lui plaire, & cette idée 

croit pour moi plus effrayante que 

mille morts. 
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Je n' avois d' autre parti à prendre 

que de retourner aupres d'elle. Vous 

serez Ctonne quand vous ſaurez ce 

qui m'arreta, 

T'attendois a tout moment des 

marques brillanres de la reconnoi(- 

ſance du roi. Je m'imaginai que, 

paroiſsant aux yeux d'Ardafire avec 

un nouvel cclat, je me juſtifierois 

plus aiſẽment aupres d'clle. Je pen- 

ſai qu'elle m'en aimeroit plus, & je 

goutoisd'avanceleplaifird'allerpor- 

ter ma nouvelle fortune à ſes pieds. 

Je lui appris la raiſon qui me fai- 

ſoit difterer mon depart, & ce fut 

cela meme qui la mit au deſeſpoir. 

Ma faveur aupres du roi avoir 

2 
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ee fi rapide, qu'on Vattribua au 

gour que la princeſse ſœur du roi 

avoitparu avoir pour moi. C'eſt une 

de ces choſes que l'on croit tou- 

jours, lorſqu' elles ont ètè dites une 

fois. Un eſclave qu'Ardafire avoir 

mis aupresde moi lui Ecrivit ce qu'il 

avoit entendu dire. L'idce d'une ri- 

vale fut deſolante pour elle. Ce fut 

bien pis, lorſqu' elle apprit les ac- 

tions que je venois de faire. Elle ne 

douta point que tant de gloire ne 

dur augmenter l'amour. Je ne suis 

point princeſse, diſoit- elle dans ſon 

indignation ; mais je ſens bien qu'il 

n'y en a aucune ſur la terre que je 

croie mèriter que je lui cede un 
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cœur qui doit ctre a moi; &, ſi je 

Lai fait voir en Médie, je le ferai 

voir en Margiane. 

Apres mille penſces, elle ſe fixa, 

& prit cette rèſolution. 

Elle ſe défit de la plupart de ſes 

eſclaves, en choiſit de nouveaux, 

envoya meubler un palais dans le 

pays des Sogdiens, ſe déguiſa, prit 

avec elle des eunuques qui nc m'e- 

tolent pas connus, vint ſecrètement 

à la cour. Elle s' aboucha avec l'eſ- 

clave qui lui toit affidè, & prit avec 

lui des meſures pour m' enlever des 

le lendemain. Je devois aller me bai- 

gner dans la riviere. L'eſclave me 

mena dans un endroit du rivage ou 
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Ardaſire m' attendoit. J'&roisa peine 

deshabille, qu'on me ſaiſit; on jetta 

ſur moi une robe de femme; on me 

fit entrer dans une litiere fermde : 

on marcha jour & nuit. Nous eùmes 

bienrot quittè la Margiane, & nous 

arrivames dans le pays des Sogdiens. 

On m' enferma dans un vaſte palais: 

on me faiſoit entendre que la prin- 

ceſse, qu'on diſoit avoir du gout 

pour moi, m' avoit fait enlever & 

conduire ſecrètement dans une terre 

de ſon apanage. 

Ardaſire ne vouloit point etre 

connue, ni que je fuſse connu : elle 

cherchoit à jouir de mon erreur. 

Tous ceux qui n'ctoicnt pas du ſe» 

F 
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cret la prenoient pour la princeſse. 

Mais un homme enfermè dans ſon 

palais auroit dementi ſon caractere. 

On me laiſsa donc mes habits de 

femme, & on crut que j'crois une 

fille nouvellement achetce & deſti- 

nee a la ſervir. 

J'&tois dans ma dix-ſeptieme an- 

nee. On diſoit que Javois toute la 

fraicheur de la jeuneſse, & on me 

louoit ſur ma beauté, comme fi 

j euſse cre une fille du palais. 

Ardaſire, qui ſavoit que la paſſion 

pour la gloire m'avoitdererminea la 

quitter, ſongea à amollir mon cou- 

rage par toutes sortes de moyens. 

Je fus mis entre les mains de deux ="... <x 
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eunuques. On paſsoit les journtes a 

me parer; on compoſoit mon teint; 

on me baignoit; on verſoit ſur moi 

les eſsences les plus dèlicieuſes. Je 

ne ſortois jamais de la maiſon; on 

m' apprenoit a travailler moi-meme 

a ma parure; & ſur- tout on vouloit 

m' accoutumer a cette obciſsance 

sous laquelle les femmes sont abat- 

tues dans les grands ſerrails d'O- 

rient. | 

T*ctois indigne de me voir traité 

ainſi, Il n'y a rien quejen'cuſse oſè 

pour rompre mes chaines; mais, me 

voyant ſans armes, entourè de gens 

qui avoient toujours les yeux ſur 
moi, je ne craignois pas d'entre-- 
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prendre, mais de manquer mon en- 

trepriſe. J'eſperois que dans la suite 

je serois moins ſoigneuſement gar- 

de, que je pourrois corrompre quel- 

que eſclave, & ſortir de ce ſejour, 

ou mourir. 

Je Vavouerai meme; une eſpece 

de curioſitè de voir le denouement 

tout ceci ſembloit ralentir mes 

penſces. Dans la honte, la douleur 

& la confuſion, j'ctois ſurpris de 

n' en avoir pas davantage. Mon ame 

formoit des projets; ils finiſsoient 

tous par un certain trouble; un char- 

me ſecret, une force inconnue me 

retenoient dans ce palais. 

La feinte princeſse toit toujours 
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yoilee , & je n'entendois jamais ſa 

voix. Elle paſsoit preſque toute la 

journée à me regarder par une ja- 

louſie pratiquee a ma chambre. 

Quelquefois elle me faiſoit venir a 

ſon appartement. La, ſes filles chan- 

toĩent les airs les plus tendres : il me 

ſembloit que tout exprimoit ſon 

amour. Je n'ctois jamais aſsez pres 

d' elle; elle n'troit occupee que de 

moi; il y avoit toujours quelque 

choſe a raccommoder a ma parure : 

elle dèfaiſoit mes cheveux pour les 

arranger encore; elle n toit jamais 

contente de ce qu'elle avoit fait. 

Un jour on vint me dire qu'elle 

me permettoit de venir la voir. Je 
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la trouvai ſur un ſofa de pourpre! 

ſes voiles la couvroient encore; (a 

tcte Etoit mollement penchèe, & 

elle ſembloir etre dans une douce 

langueur. J'approchai, & une de ſes 

femmes me parla ainſi: L'Amour 

vous favoriſe; c'eſt lui qui sous ce 

deguiſement vous a fait venir ici. 

La princeſse vous aime. Tous les 

cœurs luiseroient ſoumis, & elle ne 

veut que le votre. 

Comment, dis-je en ſoupirant, 

pourrois je donner un cœur qui n eſt 

pas a moi? Ma chere Ardaſire en eſt 

la maitreſse; elle le sera toujours. 

Je ne vis point qu'Ardafire mar- 

quart d motion a ces paroles; mais 
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elle m'a dit depuis qu'elle n'a jamais 

ſenti une ſi grande joie. 

Témèraire, me dit cette femme, 

la princeſse doit etre offenſèe, com- 

me les dieux, lorſqu'on eſt aſsez 

malheureux pour ne pas les aimer. 

Je lui rendrai , rèpondis- je, tou- 

tes sortes d' hommages; mon reſ- 

pect, ma reconnoiſsance ne finiront 

jamais: mais le deſtin, le cruel deſ- 

tin ne me permet point de Paimer, 

Grande princeſse, ajoutai- je en me 

jettant à ſes genoux, je vous con- 

jure par votre gloire d' oublier un 

homme qui, par un amour eternel 

pour une autre, neseta jamais digne 

de vous. 
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Jentendis qu'elle jetta un pro- 

fond ſoupir: je crus m'appercevoir 

que ſon viſage &toit couvert de lar- 

mes. Je me reprochois mon inſenſi- 

bilite; Jaurois voulu, ce que je ne 

trouvois pas poſſible, Etre fidele a 

mon amour, & ne pas deſeſperer 

le ſien. 

On me ramena dans mon appar- 

tement; &, quelques jours apres, 

je recus ce billet, Ecrit d'une main 

qui m' toit inconnue. 

« L' amour de la princeſse eſt vio- 

ce lent, mais il n'eſt pas tyrannique: 

« elle ne ſe plaindra pas meme de 

« vos refus, fi vous lui faites voir 

« qu'ils sont IEgitimes, Venez donc 
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« lui apprendre les raiſons que vous 

cc avez pour etre ſi fidele a cette Ar- 

ce daſire. 

Je fus reconduit aupres d'elle. Je 

lui racontai toute I hiſtoire de ma 

vie. Lorſque je lui parlois de mon 

amour, je l' entendois ſoupirer. Elle 

tenoit ma main dans la ſienne, & 

dans ces moments touchants elle la 

Serroit malgre elle. 

Recommencez, me diſoit une de 

ſes femmes, a cet endroit ou vous 

fures ſi dèſeſpèré, lorſque le roi de 

Mẽdie vous donna fa fille. Redites- 

nous les craintes que vous cutes 

pour Ardaſire dans votre fuite. Par- 

lez a la princeſse des plaiſirs que 

ä 
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vous goutiez lorſque vous Cticz 

dans votre ſolitude chez les Mar- 

giens. 

Je n'avois. jamais dit toutes les 

circonſtances: je repetois, & elle 

croyoit apprendre; je finiſsois, & 

elle s' ĩmaginoit que j allois com- 

mencer. 

Le lendemain je reęus ce billet: 

« Je comprends bien votre amour, 

te & je n'exige point que vous me le 

te ſacrifiiez. Mais ètes · vous sur que 

ee cette Ardaſire vous aime encore? 

ce Peut· tre refuſez · vous pour une 

« ingrate le cœur d'une princeſse 

cc qui vous adore. 

Je fis cette rèponſe: 

cc 

cc 
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te Ardaſire m'aime a un tel point 

« que je ne ſaurois demander aux 

« dieux qu'ils augmentaſsent ſon 

« amour, Helas ! peut-etre qu'elle 

« m'a trop aime. Je me ſouviens 

« d'une lettre qu'elle m'Ecrivit quel 

« que temps apres que je 'eus quit- 

« tée. Si vous aviez vu les expreſ- 

« ſions terribles & tendres de (a 

« doulcur, vous en auricz ètè tou- 

« che. Je crains que, pendant que 

« je suis retenu dans ces lieux, le 

« dè ſeſpoir de m'avoirperdu, & ſon 

« dC&gour pour la vie, ne lui faſsent 

« prendre une reſolution qui me 

te mettroit au tombeau. 

Elle me fit cette reponſe : 
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c Soyez heureux, Arſace, & don- 

ce nez tout votre amour a la beauté 

cc qui vous aime: pour moi, je ne 

te veux que votre amitie, 

Le lendemain je fus reconduit 

dans ſon appartement. La, je ſentis 

tout ce qui peut porter a la volupte. 

On avoit repandu dans la chambre 

les parfums les plus agreables. Elle 

ctoir (ſur un lit qui n' toit ferme 

que par des guirlandes de fleurs: elle 

y paroiſsoit languiſcamment cou- 

chce. Elle me tendit la main, & me 

fit aſseoir aupres d' elle. Tout, juſ- 

qu' au voile qui lui couvroit le viſa- 

ge, avoit de la grace. Je voyois la 

forme de ſon beau corps. Une ſim- 
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ple toile qui ſe mouvoit ſur elle me 

faiſoit tour-a-tour perdre & trouver 

des beautcs raviſsantes. Elle remar- 

qua que mes yeux Ctolent occupesz 

& quand elle les vit s enflammer, 

la toile ſembla s' ouvrir d' elle- mè- 

me. Je vis tous les tr6ſors d'une 

beautẽ divine. Dans ce moment elle 

me serra la main; mes yeux erre- 

rent par-tourt. Il n'y a, m'ecriai-je, 

que ma chere Ardaſire qui ſoit auſfi 

belle; mais j'atrcſte les dieux que 

ma fid<elite. . . . Elle ſe jetta a mon 

cou, & me serra dans ſes bras. Tout 

dun coup la chambre s' obſcurcit, 

ſon voile s'ouvrit; elle me donna 

un baiſer. Je fus tout hors de moi. 
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Une flamme ſubite coula dans mes 

veines, & échauffa tous mes (ens. 

L'idce d' Ardaſire s loigna de moi. 

Un reſte de ſouvenir .. . . mais il 

ne me paroiſsoit qu'un ſonge..., 

Jallois.... j allois la prèfèrer a elle- 

meme. Déja j avois portè mes mains 

ſur ſon ſein; elles couroient rapide- 

ment par- tout: l'amour ne ſe mon- 

troit que par ſa fureur; il ſe preci- 

pitoir a la victoire; un moment de 

plus, & Ardaſire ne pouvoit pas ſe 

defendre ; lorſque tout: a-· coup elle 

fit un effort, elle fut ſecourue, elle 

ſe dèroba de moi, & je la perdis. 

Je retournai dans mon apparte- 

ment, ſurpris moi - meme de mon 
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inconſtance. Le lendemain on entra 

dans ma chambre, on me rendit les 

habits de mon ſexe, & le ſoir on 

emenache celle dont l'idèe m' en- 

chantoit encore. J approchai d' elle, 

je me mis à ſes genoux, &, tranſ- 

portè d'amour, je parlai de mon 

bonheur, je me plaignis de mes 

propres refus, je demandai, je pro- 

mis, j'exigeai, j'ofſai tout dire, je 

voulus tout voir; j'allois tout entre- 

prendre. Mais je trouvai un chan- 

gement Etrange 3 elle me parut gla- 

cee: & lorſqu' elle m' eut aſseꝝ de- 

courage, qu'elle cut joui de tout 

mon embarras, elle me parla, & 

j entendis ſa voix pour la premiere 
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fois : Ne voulez- vous point voir le 

viſagedecelle que vous aimez ? .... 

Ce (on de voix me frappa; je reſtai 

immobile; j'eſperai que ce seroit 

Ardaſire, & je le craignis. Decou- 

vrez ce bandeau , me dit-clle. Je le 

fis, & je vis le viſage d' Ardaſire. Je 

voulus parler, & ma voix $Sarreta. 

L'amour, la ſurpriſe, la joie, la 

honte, toutes les paſſions me ſaiſi- 

rent tour-a- tour. Vous ètes Arda- 

ſire, lui dis-je. Oui, perfide, re- 

pondit- elle, je la suis. Ardaſire, lui 

dis je d'une voix entrecoupce, pour- 

quoi vous jouez - vous ainſi d'un 

malheureux amour? Je voulus I'em- 

braſser. Seigneur, dit- elle, je suis 

XA 
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a vous. Helas I j avois eſptre de 

vous revoir plus fidele. Contentez- 

vous de commander ici. Puniſscz- 

mot, ſi vous voulez, de ce que j'ai 

fait. . . . Arſace, ajouta-t-elle en 

pleurant , vous ne le mèxitez pas. 

Ma chere Ardaſire, lui dis-je, 

pourquoi medeſeſperez-vous? Au- 

riez-· vous voulu que j euſse étè in- 

ſenſible a des charmes que j'ai tou- 

jours adores ? Comptez que vous 

n'etes pas d'accord avec vous - mè- 

me. N'ctoit-ce pas vous que j ai- 

mois? Ne sont- ce pas ces beautés 

qui m' ont toujours charme? Ah! 

dit- elle, vous auriez aimè une autre 

que moi. Je n' aurois point, lui dis- 

G 11) 
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je, aimè une autre que vous. Tout 

ce qui n'auroit point étè vous m' au- 

roit dẽplu. Qu'eut - ce &te, lorſque 

je n'aurois point vu cet adorable 

viſage, que je n'aurois pas entendu 

cette voix, que je n'aurois pas trou- 

ve ces yeux? Mais, de grace, ne 

me deſe{perez pas; ſongez que, de 

toutes les infidelites que Von peut 

faire, j'ai ſans doute commis la 

moindre. 

Je connus à la langueur de ſes 

yeux qu'elle n toit plus irritèe; je 

le connus a ſa voix mourante. Je la 

tins dans mes bras. Qu'on eſt heu- 

reux quand on tient dans ſes bras 

ce que l'on aime! Comment expri- 
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mer ce bonheur, dont l'excès n'eſt 

que pour les vrais amants, lorſque 

amour renait apres lui-meme, 

lorſque tout promet, que tout de- 

mande, que tout obèit; lorſqu' on 

ſent qu'on a tout, & que I'on ſent 

quel on n'a pas aſsezʒ lorſque lame 

ſemble s abandonner & ſe porter 

au- dela de la nature meme ? 

Ardaſire, revenue à elle, me dit: 

Mon cher Arſace, amour que j ai 

eu pour vous m'a fait faire des choʒꝛ— 

ſes bien extraordinaires: mais un 

amour bien violent n'a de regle ni 

de loi. On ne le connoit guere, fi 

on ne met ſes caprices au nombre 

de ſes plus grands plaiſirs. Au nom 

n , 
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des dieux, ne me quitte plus. Que 

peut- il te manquer ? Tu es heu- 

reux fi tu m'aimes. Tu es sur que 

jamais mortel n'a ètè tant aime. Dis- 

moi, promets- moi, jute- moi que 

tu reſteras ici. 

Je lui fis mille ſerments; ils ne 

furent interrompus que par mes em- 

braſsements, & elle les crut. 

Heureux l amour lors mème qu'il 

Sappaiſe, lorſqu'apres qu'il a cher- 

che a ſe faire ſentir, il aimea ſe faire 

connoitre , lorſqu'apres avoir joui 

des bcautcs, il ne ſe ſent plus tou- 

che que par les graces. 

Nous vecumes dans la Sogdiane 

dans une félicitè que je ne ſaurois cl 
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vous exprimer, Je n'ayois reſte que 

quelques mois dans la Margiane, 

& ce ſejour m' avoit deja guèri de 

ambition. J'avois eu la favcur du 

roi; mais je m' apperęus bicntor 

qu'il ne pouvoit me pardonner mon 

courage & ſa frayeur. Ma preſence 

le mettoit dans l'embarras; il ne 

pouvoit donc pas m' aimer. Ses cour- 

tiſans s' en appercurent, & des lors 

ils ſe donnerent bien garde de me 

trop eſtimer; &, pour que je n euſ- 

ſe pas ſauve I'ttat du peril, tout le 

monde convenoit a la cour qu'il n'y 

avoir pas cu de peril, 

Ainſi, &galement degoute del'cl- 

clavage & des eſclaves, je ne con- 
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nus plus d' autre paſſion que mon 

amour pour Ardaſire, & je m'eſti- 

mai cent fois plus heureux de reſter 

dans la ſeule dépendance que j ai- 

mois, que de rentrer dans une au- 

tre que je ne pouvois que hair. 

Il nous parut que le genie nous 

avoit ſuivis. Nous nous trouvames 

dans la mème abondance, & nous 

vimes toujours de nouveaux pro- 

diges. 

Un pècheur vint nous vendre un 

poi ſson: on m'apporta une bague 

fort riche qu'on avoit trouvëe dans 

ſon goſier. 

Un jour, manquant d'argent, 

jenvoyai vendre quelques pierre- 
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ries à la ville prochaine : on m' en 

apporta le prix, & quelques jours 

après, je vis ſur ma table les pierre- 

ries. 

Grands dieux! dis-je en moi- 

m*me, il m'eſt donc impoſſible de 

m'appauvrir. 

Nous voulumes tenter le genie, 

& nous lui demandames une ſomme 

immenſe. Il nous fit bien voir que 

nos vœux Ctoient indiſcrets. Nous 

trouvàmes quelques jours après ſur 

la table la plus petite ſomme que 

nous euſſions encore regue. Nous 

ne pumes, en la voyant, nous em- 

pecher de rire. Le genie nous joue, 

dit Ardaſire. Ah! m'&criai- je, les 
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dieux ſont de bons diſpenſateurs: 

la mèdiocritè qu'ils nous accordent 

vaut bien mieux que les tréſors 

qu'ils nous refuſent. 

Nous n'avions aucune des paſ- 

ſions triſtes. L'aveugle ambition, 

la ſoif d'acquerir , l' envie de domi- 

ner, ſembloient s cloigner de nous, 

& etre les paſſions d'un autre uni- 

vers. Ces sortes de biens ne sont 

faits que pour entrer dans le vuide 

des ames que la nature n'a point rem- 

plies. Ils n' ont ere imagines que par 

ceux qui ſe sont trouves incapables 

de bien ſentir les autres. 

Je vous ai dẽja dit que nous ᷑tions 

adorès de cette petite nation qui 
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formoit notte maiſon. Nous nous 

almions, Ardaſire & moi; & ſans 

doute que effet naturel de l'amour 

eſt de rendre heureux ceux qui s ai- 

ment. Mais cette bienveillance gé- 

ncrale que nous trouvons dans tous 

ceux qui sont autour de nous, peut 

rendre plus heureux que amour 

meme. Il eſt impoſſible que ceux 

qui ont le cœur bien fait ne ſe plai- 

ſent au milieu de cette bienveillance 

gencrale. Etrange effet de la nature! 

L'homme n'eſt jamais ſi peu a lui, 

que lorſqu'il paroit Ierre davan- 

tage. Le cœur n'eſt jamais le cœur, 

que quand il ſe donne, parceque 

ſes jouiſsances sont hors de lui. 

H 
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C'eſt ce qui fait que ces iddes de 

grandeur, qui retirent toujours le 

cœur vers lui- mème, trompent ceux 

quien sont enivrès; c'eſt ce qui fait 

qu'ilss'cronnent de n'etre point heu- 

reux au milieu de ce qu' ils croient 

etre le bonheur; que, ne le trou- 

vant point dans la grandeur, ils 

cherchent plus de grandeur encore. 

S'ils n'y peuvent atteindre, ils ſe 

croicnt plus malheureux; $'ils y at- 

teignent, ils ne trouvent pas encore 

le bonheur. 

C'eſt Vorgueil qui, a force de 

nous poſeëder, nous empeche de 

nous polscder, & qui, nous concen- 

trant dans nous- memes, y porte 
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toujours la triſteſse. Cette triſteſse 

vient de la ſolitude du cœur, qui 

ſe ſent toujours fait pour jouir, & 

qui ne jouit pas, qui ſe ſent tou- 

jours fait pour les autres, & qui ne 

les trouve pas. 

Ainſi nous aurions goute des plai- 

ſirs que donne la nature toutes les 

fois qu'on ne la fuit pas; nous au- 

rions paſs notre vie dans la joĩe, 

'mnocence & la paix; nousaurions 

comptè nos annces par le renouvel- 

lement des fleurs & des fruits; nous 

aurions perdu nos annces dans la 

rapiditẽ dune vie heureuſe; j aurois 

vu tous les jours Ardaſire, & je lui 

aurois dit que je Vaimois : la meme 

H ij 
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terre auroit repris ſon ame & la 

mienne. Mais tout - à- coup mon 

bonheur s Vanouit, & j'E&prouvai 

le revers du monde le plus affreux. 

Le prince du pays toit un tyran 

capable de tous les crimes; mais 

rien ne le rendoit ſi odieux que les 

outrages continuels qu'il faiſoir à 

un (exe (ur lequel il n'eſt pas ſeu- 

lement permis de lever les yeux. It 

apprit, par une eſclave ſortie du 

ſerrail d'Ardaſire, qu'elle Croit la 

plus belle perſonne de FOrient, II 

n'en fallut pas davantage pour le 

dererminer a me l'enlever. Une 

nuit une groſse troupe de gens ar- 

mes entoura ma maiſon, & le ma- 

tin 
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tin je regus un ordre du tyran de 

lui envoyer Ardaſite. Je vis Vim- 

poſſibilite de la faire ſauver. Ma 

premiere idee fut de lui aller donner 

la mort dans le ſommeil où elle coir 

enſevelie. Je pris mon Epce, je cou- 

rus, j\entrai dans (a chambre, j'ou- 

vris les rideaux; je reculai d'hor- 

reur, & tous mes ſens ſe glacerent. 

Une nouvelle rage me ſaiſit: je vou- 

lus allet me jetter au milieu de ces 

ſatellites, & immoler tout ce qui 

ſe preſentoita moi. Mon eſprit s ou- 

vrit pour un deſsein plus ſuivi, & 

je me calmai. Je rèſolus de prendre 

les habits que j avois eus, il y avoit 

quelques mois; de monter, sous 

| H 11 
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le nom d' Ardaſire, dans la litiere 

que le tyran lui avoir deſtince; de 

me faire mener a lui. Outre que je 

ne voyois point d'autre reſsource, 

je ſentois en moi-meme du plaiſir 

a faire une action de courage sous 

les memes habits avec leſquels la- 

veugle amour avoit auparavant a- 

vili mon ſexe. 

Vexécutai tout de ſang froid. 

T'ordonnai que l'on cachat a Arda- 

fire le p:ril que je courois; & que, 

ſitot que je serois parti, on la fit 

ſauver dans un autre pai s. Je pris 

ave: moi un eſclave dont je con- 

noi ſsois le courage, & je me livrai 

aux femmes & aux eunuques que 
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le tyran avoit envoyes. Je ne reſtai 

pas deux jours en chemin; &, quand 

Jarrivai, la nuit toit deja avancée. 

Le tyran donnoit un feſtin a ſes 

femmes & à ſes courtiſans, dans une 

ſalle de ſes jardins. Il eroitdans cette 

gaietè ſtupide que donne la debau- 

che lorſqu' elle a ètè portèe a l'ex- 

ces. Il ordonna que l'on me fit ve- 

nir. J'entrai dans la ſalle du feſtin; 

il me fit mettre aupres de lui, & je 

sus cacher ma fureur & le dèſordre 

de mon ame. J'étois comme incer- 

tain dans mes ſouhaits. Je voulois 

attirer les regards du tyran; &, 

quand il les tournoit vers moi, je 

ſentois redoubler ma rage. Parce- 
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qu'il me croit Ardaſite, me diſvis- 

je en moi-meme, il oſe m'aimer. Il 

me ſembloit que je voyois multi- 

plier les outrages, & qu'il avoit 

trouve mille manieres d' offenſer 

mon amour. Cependant j'ctois pret 

a jouir de la plus affreuſe vengean- 

ce. Il s' enflammoit, & je le voyois 

inſenſiblement approcher de ſon 

malheur. Il ſortit de la ſalle du feſ- 

tin, & me mena dans un apparte- 

ment plus reculè de ſes jardins, ſuivi 

d'un ſeul eunuque & de mon eſ- 

clave. Dèja fa fureur brutale alloit 

Peclaircir ſur mon ſexe. Ce fer, 

m'ecriai-je, t'apprendra mieux que 

je suis un homme. Meurs, & qu'on 
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diſe aux enfers que I'Epoux d'Ar- 

daſire a puni tes crimes. Il tomba a 

mes pieds, & dans ce moment la 

porte de l'appartement $'ouvrit 3 

car ſitõt que mon eſclave avoit en- 

tendu ma voix, il avoir tuè l' eu- 

nuque qui la gardoit, & s en ctoit 

ſaiſi. Nous fuimes ; nous errions 

dans les jardins; nous rencontra- 

mes un homme; je le ſaiſis: Je te 

plongerai, lui dis- je, ce poignard 

dans le ſein, ſi tu ne me fais ſortir 

d'ici. C' toit un jardinier, qui, tout 

tremblant de peur, me mena à une 

porte qu'il ouvtit; je la lui fis re- 

fermer, & lui ordonnai de me ſui- 

VIC. 
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Je jettai mes habits, & pris un 

manteau d'eſclave. Nous errames 

dans les bois; &, par un bonheur 

ineſpérè, lorſque nous étions acca- 

bles de laſſitude, nous trouvàmes 

un marchand qui faiſoit paitre ſes 

chameaux; nous l'obligeàmes de 

nous mener hors de ce funeſte pays. 

A meſure que j &vitois tant de 

dangers, mon cœur devenoit moins 

tranquille. Il falloit revoir Ardaſire, 

& tout me faiſoit craindre pour elle. 

Ses femmes & ſes eunuques lui 

avoient cache l'horreur de notre 

ſituation; mais, ne me voyant plus 

auprès d'elle, elle me croyoit cou- 

pable; elle s imaginoit que j avois 
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manque a tant de ſerments que je 

lui avois faits. Elle ne pouvoit con- 

cevoir cette barbarie de avoir fait 

enlever ſans lui rien dire. L amour 

volt tout ce qu'il craint. La vie lui 

devint inſupportable; elle prit du 

poiſon ; il ne fit pas ſon effet vio- 

lemment. Jarrivai, & je la trouvai 

mourante. Ardafire, lui dis-je, je 

vous perds, vous mourez | cruelle 

Ardaſire! hElas! qu'avois-je fait? 

Elle verſa quelques larmes. Arſace, 

me dit-elle, il n'y a qu'un moment 

que la mort me ſembloit dClicicuſe; 

elle me paroit terrible depuis que je 

vous vois. Je ſens que je voudrois 

revivre pour vous, & que mon 
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ame me quitte malgre elle Con- 

ſervez mon ſouvenir; &, fi j'ap- 

prends qu'il vous eſt cher, comp- 

tez que je ne serai point tourmentee 

chez les ombres J'ai du moins 

cette conſolation , mon cher Ar- 

face, de mourir dans vos bras 

Elle expira. Il me seroit impoſſi- 

ble de dire comment je n'expirat 

pas auſſi, On m'arracha d' Ardaſire, 

& je crus qu'on me separoit de moi- 

meme, Je fixai mes yeux ſur elle, 

& je reſtai immobile j'croisdevenu 

ſtupide On m'ora ce terrible ſpec- 

tacle, & je ſentis mon ame repren- 

dre toute ſa ſenſibilitt On m'en- 

traina : je tournois les yeux vers ce 
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fatal objet de ma doulcur ; jaurois 

donne mille vies pour le voir en- 

core un moment. J'entrai en fu- 

reur, je pris mon epcc 3 j'allois me 

percer le ſein; on m'arrèta. Je ſor- 

tis de ce palais funeſte, je n'y rentrai 

plus. Mon eſprit s' alièna; je cou- 

rois dans les bois; je rempliſsois 

l'air de mes cris. Quand je deve- 

nois plus tranquille, toutes les for- 

ces de mon ame la fixoient a ma 

doulcur Il me ſembla qu'il ne me 

reſtoit plus rien dans le monde que 

ma triſteſse & le nom d'Ardaſire. 

Ce nom, je le pronongois d'une 

voix terrible, & je rentrois dans le 

filence. Je rèſolus de m'orer la vie, 

| I 
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& tout-à - coup j entrai en fureur, 

Tu veux mourir, me dis- je a moi- 

meme, & Ardaſire n'eſt pas vengée! 

Tu veux mourir, & le fils du ty- 

ran eſt en Hyrcanie, qui ſe baigne 

dans les delices! Il vit, & tu veux 

mourir! 

Je me suis mis en chemin pour 

Paller chercher. Jai appris qu'il 

vous avoit declare la guerre, j ai 

vole a vous. Je suis arrivé trois 

jours avant la bataille, & j'ai fait 

Faction que vous connoiſsez. Tau- 

rois percè le fils du tyran; j'ai mieux 

aiméè le faire priſonnier. Je veux 

qu'il traine dans la honte & dans 

les fers une vie auſſi malheureuſe 
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que la mienne. Jeſpere que quel- 

que jour il apprendra que j'ai fait 

mourir le dernier des ſiens. J'avoue 

pourtant que, depuis que je suis 

venge, je ne me trouve pas plus 

heureux, & je ſens bien que Feſ- 

poir de la vengeance flatte plus que 

la vengeance meme. Ma rage que 

j'ai ſatisfaite, l'action que vous 

avez vue, les acclamations du peu- 

ple, ſeigneur, votre amitiéè meme, 

ne me rendent point ce que J'ai 

perdu. 

La ſurpriſe d' Aſpar avoit com- 

mence preſque avec le recit qu'il 

avoit entendu. Sitot qu'il avoit oui 

le nom d'Arſace, il avoit reconnu 

I ij 
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le mari de la reine. Des raiſons d'e- 

tat 'avoicnt oblige d'envoyer chez 

les Medes Iſmènie, la plus jeune 

des filles du dernier roi, & il l'y 

avoit fait lever en ſecret sous le 

nom d' rdafire. Il lavoit marice a 

Arſace; il avoit toujours cu des 

gens aftid 's dans le ſerrail d Arſaceʒ 

1] etoir le genie qui par ces memes 

gens avoir rèpandu tant de richeſses 

dans la maiſon d' Arſace, & qui par 

des voies trcs ſimples avoir fait ima- 

giner tant de prodiges. 

Il avoir eu de très grandes raiſons 

pour cacher a Arlace la naiſsance 

d'Ardafire. Arſace, qui avoit beau- 

coup de courage, auroit pu faire 
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valoir les droits de ſa femme ſur la 

Bactriane, & la troubler. 

Mais ces raiſons ne ſubſiſtoient 

plus; &, quand il entendit le recit 

d' Arſace, il cut mille fois envie de 

Finterrompre 3 mais il crut qu'il 

n'ctoit pas encore temps de lui ap- 

prendre ſon sort. Un miniſtre ac- 

coutume a arreter (es mouvements 

revenoit toujours a la prudence il 

penſoit a preparer un grand Evene- 

ment, & non pas a le hacer. 

Deux jours après, le bruit ſe ré- 

pandit que Veunuque avoir mis ſur 

le trone une fauſse Iſmenic. On 

paſsa des murmures a la (edition. 

Le peuple furieux entoura le palais; 

T 11) 
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il demanda a haute voix la tète 

d' Aſpar. L'cunuque fir ouvrir une 

des portes; &, monte ſur un ele- 

phant, il s'avanga dans la foule. 

Bactriens, dit-il, 6coutez-moi. Et 

comme on murmuroit encore: E- 

coutez-moi, vous dis-je. Si vous 

pouvez me faire mourir a preſent, 

vous pourrez dans un moment me 

faire mourir tout de meme. Voict 

un papier ècrit & (celle de la main 

du feu roi: proſternez-vous, ado - 

rez-le; je vais le lire. 

Il le lut. 

« Le ciel m'a donn deux filles 

te qui ſe re mb ent au point que 

« tous les yeux peuvent $'y trom- 
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ec per, Je crains que cela ne donne 

« occaſion a de plus grands trou- 

« bles & à des guerres plus funeſtes. 

« Vous donc, Aſpar, lumicre de 

« ['empire, prenez la plus jeune des 

te deux; envoyez-la ſectètement 

« dans la Mcdie, & faites: en pren- 

« dre soin. Qu' elle y reſte sous un 

« nom ſuppoſè, tandis que le bien 

« de l'ètat le demandera. 

Il porta cet ècrit au- deſsus de ſa 

tète, & il s' inclina; puis reprenant 

la parole: 

« Iſmènie eſt morte, n'en dou- 

te tCz pas 3 mais ſa ſœur la jeune 

« Iſmènie eſt ſur letrone. Voudriez- 

« vous vous plaindre de ce que, 



104 A 

tc voyant la mort de la reine appro- 

ce cher, Jai fait venir ſa ſœur du 

« fond de l Aſie? Me reprochericz- 

ce vous d'avoir été aſsez heureux 

* pour vous la rendre & la placer 

« {ur un trone qui, depuis la mort 

« de la reine ſa ſœur, lui appar- 

« tient. Si j'ai tu la mort de la reine, 

ce lẽtat des affaires ne la- t · il pas 

« demande ? me blamez-vous d'a- 

tc voir fait une action de fidélité 

« avec prudence ? Poſez donc les 

e armes. Juſqu'ici vous n'etes point 

« coupables ; des ce moment vous 

« le seriez. 

Aſpar expliqua enſuite comment 

il avoit confié la jeune Iſmenie a 
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deux vieux eunuques; comment on 

Vavoit tranſportèe en Medie sous 

un nom ſuppoſé; comment il l'a- 

voit marice a un grand ſeigneur du 

pays; comment il Vavoit fait ſuivre 

dans tous les lieux ou la fortune 

F avoir conduite; comment la ma- 

ladie de la reine l'avoit déeterminé 

a la faire enlever pour étre gardce 

en ſecret dans le ſerrail; comment, 

aptès la mort de la reine, il l avoit 

placce (ur le tröne. 

Comme les flots de la mer agitèe 

s' appaiſent par les zèphyts, le peu- 

ple ſe calma par les paroles d' Aſpar. 

On n'entcndit plus que des accla- 

mations de joie; tous les temples 
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retentirent du nom de la jeune I- 

menie, 

Aſpar inſpira a Iſmenie de voir 

etranger qui avoit rendu un fi 

grand ſervice a la Bactriane; il lui 

inſpira de lui donner une audience 

cclatante. Il futreſoluqueles grands 

& les peuples scroient aſsemblés; 

que la il seroit declare general des 

armees de l'ètat, & que la reine lui 

ceindroit l' pe Les principaux de 

la nation étoient ranges autour 

d'une grande ſalle, & une foule de 

peuple en occupoit le milieu & 

Fentrcc. La reine toit ſur ſon tro- 

ne, vetue d'un habit ſuperbe. Elle 

avoir la tète couverte de pierreries; 
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elle avoit, ſelon l'uſage de ces ſo- 

lemnités, levè ſon voile, & l'on 

voyoit le viſage de la beaute meme. 

Arſace parut, & le peuple com- 

menca ſes acclamations. Arſace, les 

yeux baiſsẽs par reſpect, reſta un 

moment dans le ſilence: & adreſ- 

ſant la parole à la reine: 

Madame, lui dit-il d'une voix 

baſse & entrecoupce, ſi quelque 

choſe pouvoit rendre à mon ame 

quelque tranquillite, & me conſo- 

ler de mes malheurs 

La reine ne le laiſsa pas achever; 

elle crut d' abord reconnoitre le vi- 

ſage, elle reconnut encore la voix 

d' Arſace. Toute hors d' elle-mème, 

2 
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& ne ſe connoiſsant plus, elle ſe 

precipita de ſon trone, & ſe jetta 

aux genoux d'Arſace. 

Mes malheurs ont ètè plus grands 

que les tiens, dit-elle, mon cher 

Arſace. Hèlas! je croyois ne te re- 

voir jamais depuis le fatal moment 

qui nous a Scparcs. Mes doulcurs 

ont &te mortelles. 

Et, comme ſi elle avoit paſsé 

tout a- coup d'une maniere d'aimer 

2 une autre maniere d' aimer, ou 

qu'elle ſe trouvãt incertaine ſur 

Fimpcruoſite de Faction qu'elle ve- 

noit de faire, elle ſe leva tout-a- 

coup, & une rougeur modeſte pa- 

rut ſur ſon viſage. 

Cc 
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Bactriens, dit elle, c'eſt aux ge- 

noux de mon &poux que vous m'a- 

vez vue. C'eſt ma felicite d'avoir 

pu faire paroitre devant vous mon 

amour. J'ai deſcendu de mon trone, 

parceque je n'y ctols pas avec lui, 

& j atteſte les dicux que je n'y re- 

monterai pas ſans lui. Je goute ce 

plaiſir, que la plus belle action de 

mon regne, c' eſt par lui qu'elle a 

ere faite, & que c'eſt pour moi 

qu'il Ia faite. Grands, peuples, & 

citoyens, croyez-vous que celui qui 

regne ſur moi ſoit digne de regner 

{ur vous? Approuvez- vous mon 

choix? Eliſez · vous Arſace? dites- 

le moi, parlez. 

K 
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A peine les dernieres paroles de 

la reine furent- elles entendues, 

tout le palais retentit des acclama- 

tions on n' entendit plus que le nom 

d' Arſace & celui d'Iſmènie. 

Pendant tout ce temps, Arſace 

etoit comme ſtupide. Il voulut par- 

ler, fa voix &arreta ; il voulut ſe 

mouvoir, & il reſta (ans action. Il 

ne voyoit pas la reine; il ne voyoit 

pas le peuple; a peine entendoit-il 

les acclamations: la joie le troubloit 

tellement que ſon ame ne put ſen- 

tir toute ſa félicité. 

Mais quand Aſpar eut fait re- 

tirer le peuple, Arſace pencha la 

tète ſur la main de la reine. 
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Ardaſire, vous vivez; vous vi- 

vez, ma chere Ardaſire. Je mou- 

rois tous les jours de douleur. Com- 

ment les dieux vous ont: ils rendue 

a la vie ? 

On ſe hata de lui raconter com- 

ment une de ſes femmes avoit ſub- 

ſtirus au poiſon une liqueur eni- 

vrante. Elle avoit etè trois jours ſans 

mouvement; on l'avoit rendue à 

la vie: ſa premiere parole avoit été 

le nom d' Arſace; ſes yeux ne $'6- 

roient ouverts que pour le voir; elle 

Pavoit fait chercher; elle l'avoit 

cherche elle- meme. Aſpar Vavoir 

fair enlever; &, apres la mort de ſa 

{ceur, il Vavoir placce ſur le trone. 

K ij 
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Aſpar avoit rendu èclatante len- 

trevue d' Arſace & d'Iſmènie. Il ſe 

reſsouvenoit de la derniere ſédi- 

tion. II croyoit qu'apres avoir pris 

ſur lui de mettre Iſmènie ſur le 

tröne, il n'Ctoit pas a propos qu'il 

part encore avoir contribute a y 

placer Arſace. Il avoit pour maxime 

de ne faire jamais lui-meme ce que 

les autres pouvoient faire, & d'ai- 

mer le bien , de quelque main qu'il 

put venir. D'ailleurs, connoiſsaut 

la beaute du caractere d'Arſace & 

d'Iſmènie, il deſiroit de les faire 

paroitre dans leur jour. Il vouloit 

leur concilier ce reſpect que s atti- 

rent toujours les grandes ames dans 

at! 
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toutes les occaſions ou elles peu- 

vent ſe montrer. Il cherchoit a leur 

attirer cet amour que l'on porte a 

ceux qui ont Eprouvede grands mal- 

heurs. Il vouloit faire naitre cette 

admiration que l'on a pour tous 

ceux qui sont capables de ſentir de 

belles paſſions. Enfin il croyoit que 

rien n toit plus propre a faire per- 

dre a Arſace le titre d' tranger, & 

a lui faire trouver celui de Bactrien 

dans tous les cœurs des peuples de 

la Bactriane. 

Arſace jouiſsoit d'un bonheur 

qui lui paroiſsoit inconcevable. Ar- 

daſire, qu'il croyoit morte, lui 

toit rendue; Ardaſire ètoit Iſmé- 

K iij 
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nie; Ardaſire toit reine de Bactria- 

ne; Ardaſfire Ven avoit fait roi. II 

paſsoit du ſentiment de ſa grandeur 

au ſentiment de ſon amour. Il ai- 

moit ce diademe qui, bien loin 

d' etre un ſigne d'independance, la- 

vertiſsoit ſans ceſse qu'il etoit à elleʒ 

ilaimoit ce trone, parcequ'il yoyoir 

la main qui I'y avoit fait monter. 

Iſmènie goũtoit pour la premiere 

fois le plaiſir de voir qu'elle &toit 

une grande reine. Avant Varrivee 

d' Arſace, elle avoit une grande for- 

tune; mais il lui manquoit un coeur 

capable de la (entir : au milieu de 

ſa cour, elle ſe trouvoit ſeule; dix 

millions d'hommes &Eroicnt a ſes 
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pieds, & elle ſe croyoit abandon- 

nee. 

Arſace fit d'abord venirle prince 

d'Hircanie. 

Vous avez, lui dit-il, paru de- 

vant moi, & les fers ont tombè de 

vos mains : il ne faut point qu'il y 

ait d infortunè dans l empire du plus 

heureux des mortels. 

Quoique je vous ale vaincu, je 

ne crois pas que vous m'ayez cede 

en courage: je vous prie de conſentir 

que vous me cèdiez en generofite. 

Le caractere de la reine Etoit la 

douceur, & ſa fiertè naturelle diſ- 

paroiſsoit toujours toutes les fois 

qu'elle devoit diſparoitre. 
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Pardonnez-moi, dit: elle au prin- 

ce d'Hircanie, ſi je n'ai pas repondu 

a des feux qui n'Croicnr pas légiti- 

mes. Lepouſe d'Arſace ne pouvoit 

pas étre la votre : vous ne devez 

vous plaindre que du deſtin. 

Si I'Hircanie & la Bactriane ne 

forment pas un meme empire, ce 

sont des Etats faits pour Ctre allies, 

Iſmènie peut promettre de l'amitiè, 

fi elle n'a pas pu promettre de La- 

mour. 

Je suis, repondit le prince, ac- 

cablè de tant de malheurs & com- 

ble de tant de bienfaits, que je ne 

sais ſi je suis un exemple de la bonne 

ou de la mauvaiſe fortune. 
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Jai pris les armes contre vous, 

pour me venger d'un mepris que 

vous n'aviez pas. Ni vous ni moi 

ne meritions que le ciel favorisar 

mes projets. Je vais retourner dans 

Hircanie; & j'y oublicrois bientor 

mes malhcurs, fi je ne comptois 

parmi mes malheurs celui de vous 

avoir vue, & celui de ne plus vous 

voir. 

Votre beauté sera chantce dans 

tout l'Orient; elle rendra le ſiecle 

ou vous vive plus celebre que tous 

les autres; &, dans les races futu- 

res, les noms d' Arſace & d'Iſmènie 

seront les titres les plus flatteurs 

pour les belles & les amants. 
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Un evẽnement imprèvudemanda 

la preſence d' Arſace dans une pro- 

vince du royaume : il quitta Iſme- 

nie. Quels tendres adieux! quelles 

douces larmes! C' toit moins un 

ſujet de s affliger, qu une occaſion 

de s attendrir. La peine de ſe quitter 

ſe joignit a l'idèe de la douceur de 

ſe revoir. 

Pendant l'abſence du roi, tout 

fut par ſes soins diſpoſe de maniere 

que le temps, le lieu, les perſonnes, 

chaque Evenement offroit a Iſmè- 

nie des marques de ſon ſouvenir. Il 

Etoit Cloigne, & ſes actions diſoicnt 

qu'il ètoit aupres d' elle; tout ctoit 

d' intelligence pour lui rappeller Ar- 
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ſace: elle ne trouvoit point Arſace; 

mais elle trouvoit ſon amant. 

Arſace Ecrivoit continuellement 

a Iſmènie; elle liſoit: 

ce Jai vu les ſuperbes villes qui 

« conduiſent a vos frontieres; j'ai 

ce vu des peuples innombrables tom- 

« ber à mes genoux. Tout me diſoit 

« que je regnois dans la Bactriane : 

« je ne voyois point celle qui m'en 

« avoit fait roi, & je nel tois plus, >» 

Il lui diſoit : 

cc Si le ciel vouloit m'accorder 

« le breuvage d'immorralite tant 

« cherche dans l'Orient, vous boi- 

« ricz dans la meme coupe, ou je 

« n'en approcherois pas mes leyresz 
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« vous SCriez immortelle avec moi, 

c ou je mourroi avec vous. » 

Il lui mandoit : 

ce J'aidonne votre nom à la ville 

te que j'ai fait batir;z il me ſemble 

« qu'elle sera habitèe par vos ſujets 

« les plus heureux. »» 

Dans une autre lettre, apres ce 

que amour pouvoit dire de plus 

rendre ſur les charmes de ſa per- 

ſonne, il ajoutoit: 

Je vous dis ces choſes ſans me- 

« me chercher a vous plaire : je 

« voudrois calmer mes ennuis; je 

« {ens que mon ame $'appaiſe en 

vous parlant de vous. 

Enfin elle regut cette lettre: ce 
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« Je comptois les jouts; je ne 

« compre plus que les moments, 

« & ces moments sont plus longs 

« que les jours. Belle reine, mon 

« cœur eſt moins tranquille a me- 

« (ure que j approche de vous. 

Apres le retour d' Arſace, il lui 

vint des ambaſsades de toutes parts; 

il y en eut qui parurent ſingulieres. 

Arſace ctoit ſur un tròne qu'on avoir 

cleve dans la cour du palais. L'am- 

baſsadeur des Parthes entra d'a- 

bord; il toit montè ſur un ſuperbe 

courſier; il ne deſcendit point à 

terre, & il parla ainh : 

« Un tigte d' Hircanie deſoloir 

« ja contrèe; un Cl&phant l'touffa 

| L 
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ee sous (cs pieds. Un jeune tigre reſ- 

« toit, & il &toit deja auſſi cruel 

« que ſon pere; ll èphant en deli- 

ec vra encore le pays. Tous les ani- 

ce maux qui craignoient les betes 

« feroces venoicnt paitre autour de 

« lui. Il ſe plaiſoit a voir qu'il ctoir 

« leur aſyle, & il diſoit en lui- 

« Meme : On dit que le tigre eſt le 

c roi des animaux; il n'en eſt que 

« le tyran, & j'en suis le roi. 

L'ambaſsadeur des Perſes parla 

ainſi: 

« Au commencement du monde 

cc la lune fut marice avec le ſolcil. 

« Tous les aſtres du ſirmament vou- 

« loicnt I'Epouſer, Elle leur dit: 

cc 

cc 

cc 

cc 
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« Regardez le ſoleil, & regardez- 

ee vous; vous n' avez pas tous enſem- 

« ble autant de lumicre que lui. »» 

L'ambaſsadeur d'Egypte vint 

enſuite , & dit: 

« Lorſqu'Ifis epouſa le grand 

« Ofiris, ce mariage fut la cauſe 

« de la proſperite de I'Egypte, & le 

« type de ſa fecondite. Telle sera la 

ce Bactriane; elle deviendra heureu- 

« ſe par le mariage de ſes dieux. >» 

Arſace faiſoit mettre ſur les mu- 

railles de tous ſes palais ſon nom 

avec celui d'I[mEnie, On voyoit 

leurs chiffres par- tout entrelaces. Il 

6toit dèfendu de peindre Arſace 

qu'avec Iſmènie. 

L i 
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Toutes les actions qui deman- 

doient quelque ſevëritè, il vouloit 

paroitre les faire ſcul; il voulut que 

les graces fuſsent faites sous ſon 

nom & celui d'Iſmènie. 

Je vous aime, lui diſoit-il, à 

cauſe de votre beautè divine & de 

vos graces toujours nouvelles. Je 

vous aime encore, parceque, quand 

Jai fait quelque action digne d'un 

grand roi, il me ſemble que je vous 

plais davantage. 

Vous avez voulu que je fuſse 

votre roi, quand je ne penſois 

qu' au bonheur d' etre votre Epoux 3 

& ces plaiſirs dont je m'enivrois 

avec vous, vous m'avez appris a 
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les fuir lorſqu'il $'agiſsoit de ma 
gloire. 

Vous avez accoutumè mon ame 

a la clemence ; &, lorſque vous 

avez demande des choſes qu'il n- 

toit pas permis d' accorder, vous 

m' avez toujours fait reſpecter ce 

cœur qui les avoit demandces. 

Les femmes de votre palais ne 

sont point entrèes dans les intrigues 

de la cour; elles ont cherchè la mo- 

deſtie & loubli de tout ce qu'elles 

ne doivent point aimer. 

Je crois que le ciel a voulu faire 

de moi un grand prince, puiſqu' il 

m'a fait trouver, dans les Ecueils 

ordinaires des rois, des ſecours pour 

devenir vertucux. L 11 
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Jamais les Bactriens ne virent 

des temps fi heureux. Arſace & I. 

menie diſoient qu'ils regnoient ſur 

le meilleur peuple de l'univers; les 

Bactriens diſoient qu'ils vivoicnt 

sous les meilleurs de tous les prin- 

ces. 

Il diſoit qu' tant ne ſujet, il 

avoit ſouhaité mille fois de vivre 

sous un bon prince; & que ſes ſu- 

jets faiſoĩent ſans doute les memes 

vœux que lui. 

Il ajoutoit qu' ayant le cœur d'I(- 

menie, il devoit lui offrir tous les 

cœurs de V'univers 3 il ne pouvoit 

lui apporter un trone, mais des ver- 

tus capables de le remplir. 
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Il croyoit que ſon amour devoit 

paſser à la poſtéritè, & qu'il n'y 

paſseroit jamais mieux qu' avec (a 

gloire. Il vouloit qu'on &crivit ces 

paroles ſur ſon tombeau: Iſmenie 

a eu pour epoux un roi cheri des 

mortels, 

Il diſoit qu'il aimoit Aſpar ſon 

premier miniſtre, parcequ'il par- 

loit toujours des ſujets, plus rare- 

ment du roi, & jamais de lui- 

meme. 

Il a, diſoit- il, trois grandes cho- 

ſes : Feſprir juſte, le cœur ſenſible, 

& lame ſincere. 

Arſace parloit ſouvent de lin- 

nocence de ſon adminiſtration. II — — — 

_ - — 

- — - 
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diſoit qu'il conſervoit ſes mains 

pures , parceque le premier crime 

qu'il commettroitdecideroit de tou- 

te ſa vie, & que la commence- 

roit la chaine d'une infinite d' au- 

tres. 

Je punirois, diſoit- il, un hom- 

me ſur des ſoupgons. Je croirois en 

reſter la; non. De nouveaux ſoup- 

cons me viendroient en foule con- 

tre les parents & les amis de celui 

que j'aurois fait mourir. Voila le 

germe d'un second crime. Ces ac- 

tions violentes me feroient penſer 

que je serois hai de mes ſujets: je 

commencerois à les craindre. Ce 

seroit le ſujet de nouvelles exécu- 

—— 

avi 
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tions, qui deviendroient elles - mè- 

mes le ſujet de nouvelles fraycurs. 

Que fi ma vie ètoit une fois mar- 

quèe de ces sortes de taches, le délſ- 

eſpoir d'acquerir une bonne ré- 

putation viendroit me ſaiſir; &, 

voyant que je n'effacerois jamais 

le paſsc, ji abandonnerois Vavenir. 

Arſace aimoit ſi fort à conſerver 

les loix & les anciennes coutumes 

des Bactriens, qu'il trembloit tou- 

jours au mot de la reformation des 

abus, parcequ'il avoit ſouvent re- 

marquè que chacun appelloit loi 

ce qui étoit conforme a ſes vues, 

& appelloit abus tout ce qui cho- 

quoit ſes interets, 
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Que, de corrections en correc- 

tions d'abus, au licude rectifier les 

choſes, on parvenoit a les ancantir, 

Il toit perſuade que le bien ne 

devoit couler dans un état, que par 

le canal des loix; que le moyen de 

faire un bien permanent, c' toit, en 

faiſant le bien, de les ſuivre; que le 

moyen de faire un mal permanent, 

c'ètoit, en faiſant le mal, de les 

choquer. 

Que les devoirs des princes ne 

conſiſtoĩent pas moins dans la dé- 

fenſe des loix contre les paſſions des 

autres, que contre leurs propres 

pa ſſions. 

Que le deſir général de rendre 
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les hommes heureux ætoit naturel 

aux princes; mais que ce defir na- 

boutiſsoit a rien, $'ils ne ſe procu- 

roicnt continuellement des connoiſ- 

ſances particulieres pour yparvenir. 

Que, par un grand bonheur, le 

grand art de regner demandoit plus 

de ſens que de genie; plus de deſirs 

d'acquèrir des lumieres, que de 

grandes lumieres; plutõt des con- 

noiſsances pratiques, que des con- 

noi ſsances abſtraites; plutor un cer- 

tain diſcernement pour connoitre 

les hommes, que la capacitè de les 

former. 

Qu'on apprenoit a connoitre les 

hommes en ſe communiquant a 
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eux , comme on apprend toute au- 

tre choſe, Qu'il eſt tres incommode 

pour les defauts & pour les vices de 

ſe cacher toujours. Que la plupart 

des hommes ont une enveloppe 

mais qu'elle tient & serre ſi peu, 

qu'il eſt tres difficile que quelque 

cõtẽ ne vienne a ſe dècouvrir. 

Arſace ne parloit jamais des af- 

faires qu'il pouvoit avoir avec les 

Etrangers 3 mais il aimoit a $'entre- 

tenir de celles de linrericur de ſon 

royaume, parceque c'etoit le ſeul 

moyen de le bien connoitre; & la- 

deſsus il diſoĩt qu'un bon prince de- 
voit ètre ſecret, mais qu'il pouvoit 

quelquefois I'etre trop. 

„ & ©. 0 
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Il diſoit qu'il ſentoit en lui-meme 

qu'il toit un bon roi; qu'il toit 

doux, affable, humain; qu'il aimoit 

la gloire, qu'il aimoit ſes ſujets; 

que cependant, ſi, avec ces belles 

qualitès, il ne s toit grave dans 

l'eſprit les grands principes de gou- 

vernement, il seroit arrive la choſe 

du monde la plus triſte ; que ſes 

ſujets auroient eu un bon roi, & 

qu'ils auroient peu joui de ce bon- 

heur; & que ce beau preſent de la 

Providence auroit été en quelque 

sorte inutile pour eux. 

Celui qui croit trouver le bon- 

heur ſur le trone, ſe trompe, diſoit 

Arſace: on n'y a que le bonheur 

M 
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qu'on y a portè, & ſouvent meme 

on y riſque ce bonheur que l'on a 

porte. Si donc les dieux, ajoutoit- 

il, n' ont pas fait le commandement 

pour le bonheur de ceux qui com- 

mandent, il faut qu' ils aient fait 

pour le bonheur de ceux qui obèiſ- 

ſent. 

Arſace ſavoit donner parcequ'il 

ſavoit refuſer. 

Souvent, diſoit- il, quatre vil- 

lages ne ſuffiſent pas pour faire un 

don a un grand ſeigneur prét a de- 

venir miſ{crable, ou a un miſerable 

prer a devenir grand ſeigneur. Je 

puis bien enrichir la pauvretè d'E- 

tat; mais il m'eſt impoſſible d'enti- 

Vela fauvreté de luxe. 
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Arſacectoit plus curieux d' entrer 

dans les chaumieres, que dans les 

palais de ſes grands. 

C'eſt la que je trouve mes vrais 

conſcillers. La je me reſsouviens de 

ce que mon palais me fait oublier. 

Ils me diſent leurs beſoins. Ce sont 

les petits malheurs de chacun qui 

compoſent le malheur general. Je 

m'inſtruis de rous ces malheurs, qui 

tous enſemble pourroient former 

le mien. 

C'eſt dans ces chaumieres que 

je vois ces objets triſtes qui font 

toujours les dElices de ceux qui peu- 

vent les faire changer, & qui me 

font connoitre que je puis devenir 

M ij 
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un plus grand prince que je ne le 

suis. J'y vois la joie ſucceder aux 

larmes; au licu que dans mon palais 

je ne puis guere voir que les larmes 

ſucceder a la joie. 

On lui dit un jour que, dans 

quelques rejouiſsances publiques, 

des farceurs avoient chants ſes 

louanges. 

Save - vous bien, dit-il, pour- 

quoi je permets a ces gens-la de me 

louer? C'elt afin de me faire mepri- 

ſer la flatterie, & de la rendre vile 

à tous les gens de bien. J'ai un ſi 

grand pouvoir, qu'il sera toujours 

naturel de chercher à me plaire. 

T'eſpere bien que les dieux ne pet- 
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mettront point que la flatterie me 

plaiſe jamais. Pour vous, mes amis, 

dites-moi la verite ; c'eſt la ſeule 

choſe du monde que je deſire, par- 

ceque c'eſt la ſeule choſe du monde 

qui puiſse me manquer. 

Ce qui avoit trouble la fin du 

regne d'Artamene, c'eſt que dans 

ſa jeuneſse il avoit conquis quel-- 

ques petits peuples voiſins, fitucs 

entre la Medie & la Bactriane. Ils 

ctoĩent (es allics ; il voulut les avoir 

pour ſujets il les eut pour ennemis; 

&, comme ils habitoient les mon- 

tagnes, ils ne furent jamais bien 

aſsujettis; au contraire, les Medes 

ſe lervoient d'cux pour troubler le 

| Miij 
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royaume: de sorte que le con- 

querant avoit beaucoup affoibli le 

monarque; & que, lorſqu' Arſace 

monta ſur le trone, ces peuples 

etoient encore peu affectionnés. 

Bientôt les Medes les firent rèvol- 

ter. Arſace vola, & les ſoumit. II 

fit aſsembler la nation, & parla 

ainſi: 

ce Je sais que vous ſouffrez im- 

« patiemment la domination des 

ce Bactriens : je nen suis point ſur- 

ce pris. Vous aimez vos anciens rois 

ce qui vous ont comblès de bien- 

« fairs. C'eſt à moi a faire en sorte, 

te par ma moderation & par ma juſ- 

ce tice, que vous me regardiez com- 
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te me le vrai ſucceſseur de ceux que 

cc vous avez tant aimes. 

II fit venir les deux chefs les plus 

dangereux de la rèvolte, & dit au 

peuple: 

cc Je les fais mencr devant vous 

ce pour que vous les jugiez vous- 

& MCIMCS, 22 

Chacun enles condamnant cher- 

cha a ſe juſtifier. 

« Connoiſsez, leur dit-il, le 

« bonheur que vous avez de vivre 

« sous un roi qui n'a point de paſ- 

te ſion lorſqu' il punit, & qui n'en 

« met que quand il rècompenſe; 

ec qui croit que la gloire de vaincre 

« n'eſt que effet du sort, & qu'il 
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« ne tient que de lui-meme celle de 

ee pardonner. 

« Vous vivre heureux sous mon 

« empire, & vous garderez vos uſa- 

te ges & vos loix. Oubliez que je 

te vous ai vaincus par les armes, & 

« ne le ſoyez que par mon affec- 

tc tion. 3 

Toure la nation vint rendre gra- 

ces à Arſace de (a clemence & de 

la paix. Des vieillards portoient la 

parole. Le premier parla ainſi: 

ce Je crois voir ces grands arbres 

ee qui font l'ornementde notre con- 

« trèe. Tu en es la tige, & nous 

« en ſommes les feuilles; elles cou- 

« vriront les racines des ardeurs du 

cc ſ[Oleil. >» 
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Le second lui dit: 

« Tuavoisa demander aux dieux 

ee que nos montagnes s abaiſsaſsent 

te pour qu'elles ne puſsent pas nous 

« déèfendre contre toi. Demande- 

« [eur aujourdhui qu'elles s levent 

e juſques aux nues, pour qu'clles 

« puiſsent mieux te défendre con- 

cc tre tes ennemis. 2» 

Le troiſieme dit enſuite: 

« Regarde le fleuve qui traverſe 

cc notre contree ; la ou il eſt impé- 

c tucux & rapide, apres avoir tout 

« renverſe, il ſe diſſipe & ſe diviſe 

« au point que les femmes le tra- 

ce verſent à pied. Mais ſi tu le re- 

« gardes dans les lieux ouil eſt doux 
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e & tranquille, il groſſit lentement 

te (es eaux, il eſt reſpectè des na- 

ec tions, & il arrète les armdces. »» 

Depuis ce temps ces peuples fu- 

rent les plus fideles ſujets de la Bac- 

triane. 

Cependant le roi de Médie ap- 

prit qu'Arſace rẽgnoit dans la Bac- 

triane. Le ſouvenir de Vaftront qu'il 

avoit regu, ſe réveilla dans ſon 

coeur. Il avoit re(olu de lui faire la 

guerre. Il demanda le ſecours du 

roi d'Hircanie. 

ee Joignez- vous avec moi, lui 

ce Ecrivit- il; pourſuivons une ven- 

« geance commune. Le ciel vous 

« deſtinoit la reine de Bactriane; 
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« un de mes ſujets vous Ia ravie : 

venez la conquèrir. 2 

Le roi d'Hircanie lui fit cette 

reponle : 

« Je serois aujourd'hui en ſervi- 

« tude chez les Bactriens, ſi je n avois 

« trouve des ennemis genereux. Je 

« rends gtaces au ciel de ce qu'il a 

voulu que mon regne commengat 

te par des malhcurs. L'adverſitè eſt 

c notre mere; la proſperiten'eſt que 

ce notre maratre. Vous me propoſez 

ce des querelles qui ne sont pas celles 

c des rois. Laiſsons jouir le roi & la 

« reine de Bactriane du bonheur de 

« ſe plaire & de s aimer. » 

FIN. 

—— — —Dwͤ——j — 
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